
g-i

N . 59 . -- tieptet»brr•t)ctubre. 1429
	~ r__	

ANCIENNE et MODERNE

Historique., Littiraire et Bibliographique

AMR1tU51 A	 Les Corses dolts I"A/rique
du Nord : le Bastion de

	

14'rllace	 201

»

	

Nupoltitnt Bonaparte et
Ttitls .9aJNt Louverture . 214

tiAN'C4NI 1't• . .

	

1,'L'let~tlur) tilt 1'ill~rtje	 '21f1

P11~°'1'It1 ,i	 !.'trrritd de luugurur darts
l'architecture curse . . . 2c15

tiNdKVN 11.1 .F' E.

	

('aloi au .l' VP rlitzc.lN . . . 2:17

8184)QONAPMiï .

	

Le I)iulnrte contr . — hats t1r piturauilaa t Nutt.

	

vcile . -- AnthuAukiC dca F:crtvuina corm's .

	

Juuruuux rt Revues.

NQUVYt1.LN4 •n qurigw ► lignes : t .ihu}traphitlurh, ceanuntltinre et lun~
riMtiquee .

DIRECTION :

Proto$aar A . AMRRGSI-R,, 9, Place ~u l)eitoral-Raarol, PARIS (IV .)

Cu p s rtryr+t : Porie 818 .42 -- "lit re . Vewgtrirrd 01 .19

.~. ...
	 r-^•-•••---- 	-~«-»

i .yuitrrr - L ,p, i)Qttrvia. .



fllrVüE bk.

	

CORIE ANCIENNE ET MODERNE

A NOS LECTEURS

l . ;a Repue de ltd Corse, fondFe en iqltt llni~
Oeil' ;e I'ée .,trt de toute question politique et. ne et" soucie que,
des gl ►est.itrns scientifiques et économiques relatives a la
gr,tnt-le iles transmise . C ' est mie publication illustrée de 48
pages all minus et l.tilritlswalil lotis les deux mois, soit. Six
nllnitsrels pat' au.

Le montant de t ' tibeÎtl ► Iltllirrlt annnel est maintenu au-
dessous de sa Natt,nr commerciale, var la Direction persiste
ttaihs sun intention d'en bure un organe de vulgarisation
tle ; tltlr„tittn". rot -vs, ie. Itr 1 .r ►•teiel e1{! t.eiutet'S les LollrSes . Il et
de iJrlin :,' flancs polir ln F ►'lenee et les t'olonies, de vingt
frimes tu,ur !

„
tdtalt}ten••

Toutefois, la Itïreelictn, pour peimelbe d'accroître
1 ' ill.ifiueliln,e ' du leste rt de l'illuslrieliuie, aceeItle Verlunlier4
que les ;Momies portend tilmlltanentr.tetIl'ur 1er5enienl ►
t±illell et ie nir,ttl e'itrit ftieltcs ,

1 ;11t' le111tctt'itiüntl+' (tits a11tu1gt' c'est de tY t iUnll .ilullUe'r la
lü!tUe t1 ttt: vKerlitel' des ittlOtlllt'à, Plus le ntltidnt` en sera
grand, plus l ' importent'' , dit I,6rietditiue i+ugnienlera,

I?tle prie inxta ►unielit les abonnes de tua foire e•nitnaitre
lems tlilttlhlelnrttl s tte resieienco et de rkllnicile.

Flie. iit•cepte' t•ilfiit le,, offres Ilc ltiililirïlé c+tnilut•rcïale!
(feuilles rougis) dams It seul 1iui ele simieni t'If 'outils 3e3

de'Ilt'nses . les Imite, identiques It ceux des imite, ltitt'lit"I ,
sottt fit' "Ott jrWte'S pale Mie page urtnllelle, de 's=in frg.ltc,
pour one demi peur, alt' I,u t francs pour 1111 spart tie page

l :necn.rra ;;er cr+tte llr, ilr+ est un arl e dt, Itiitriulis ► Ite pli n'a
~jiltrtaiti c~ttf l+luA titica,~ qairr ...

Le Directeur prie instamment les abonnés ;
I" De l'informer dos euhant;ementr d'adresse ou de dotrti-

cils pour Aviter la perte rtes numéros ;
Os ne pas attendre la présentation de la gtxittanoe pour

l'avertir qu'ils cessent leur abonnement,
Gct avis tardif ataû te ii la Revue 3 tfr, 25,



Le Bastion de France en Algérie

i,' :AIg'érie se prépare il célébrer l'an prochain, comme il
le mérite, le centenaire du début de lu compté-te qui fit d'elle
une terre française . On ne sait pas assez que notre coloni-
sation dans cette région date du xvt'' siècle, et qu'elle frit
I'te.uvre de quelques Corses, au service du roi de France . Ce
sont donc nos anc tris qui ont frayé la voie aux Français,
qui ont, arrosé les premiers celle terre africaine de leur
sang, qui l'ont fécondée, et ont permis h leur patrie actuelle
de recueillir les beaux fruits que le Inonde lui envie . .lus-
otr'au xrx'' siècle, et depuis le wt`' presque sans interrup-
tion, les insulaires, soit eornnte corailleurs, soit cotante
contnmtçtmts ont fréquenté les cules al,eéro tunisiennes.
Beaucoup d'autres out résidé sur ce littoral conut ►e esclaves,
puis, après leur mise en liberté, s'y sont installés, sont arri-
vés it une haute situation, mémo it celle de bey, et le Petit
Bastiais rappelait récemment l ' histoire aventureuse de ce
jeune Montera, capturé dans notre île . élevé en Algérie et
devenu 1h, par la suite, un chef important.

Nos contemporains ont suivi la tradition . Par milliers,
ils ont émigré dams les villes du Maghreb, (intime fnnctioe-
oaires ou conttnr colons . La plupart v sont arrivés h l'ai-
sance, h la fortune mémo gracc h lem . esprit d'initiative et
h leur intelligence, ou h des situations élevées dans la ma-
gistrature, dans l'administration ; certains en . ore y jouent un
rôle politique rte premier plan cnuane maires, comme dépu-
tés , comme sénateurs . L ' .AlL" p rie française a été et demeure
en partie one .AlOerie torse . Une fuis lie plus éclate ici cette
Vtenté que les Corses ne sont ni nonchalants, rll pa,essetux.
Ceux de l'Afrique du nard fnnf ttnnnenr h notre ,,otite patrie.

Continent auraient-ils manqué an devoir oui les incite il
rrrnunéntorer l'mtn-re le leurs devutmeiers, et en . menue
temps la lem . ? Coututent la glorification de l'énergie frun-
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çaise en Algérie ne serait-elle pas aussi celle (le l'mnvre
corse ? Nous ne nous étonnerons pas ((Ho 110S compa-
triotes aient décidé de constituer un comité et de faire
appel à tous les insulaires pour célébrer la mémoire de ces
premiers Corses qui donnèrent l'exemple des fondations
commerciales dans l'Afrique du nord et posèrent les jalons
de la future conquête . Nous avons reçu de M . Filippi Louis,
professeur agrégC au lycée d'Alger, le premier bulletin le
propagande et d'organisation (lu quatrième centenaire du
Bastion de France, fondé en 1530 (1). L'activité de ces ancêtres
qui créèrent un premier établissement africain nous est
aujourd'hui bien connue, grâce aux recherches et aux tra-
vaux de M . Masson, professeur à la Faculté des Lettres d ' Ai
qui, dans 'ces vingt dernières années, publia plusieurs
ouvrages se rapportant aux antécédents de notre coloni-
sation.

Histoire des établissements et du commerce français dans
l'Afrique du nord ;

Les Compagnies du Corail, étude parue en 1908 ;
L'Agence nationale d'Afrique de 1794 à 1801, parue

en 1909

	

.;
Conoessions et compagnies d 'Afrique (1801-1830), en 1919.

Grâce à cela, M . Filippi a pu, dans son Bulletin que les
Corses ne peuvent pas lire sans un certain orgueil, reNrn :,-
tituer l'o+uvre des Lent-il . qui furent les premiers pionniers
français. Thomas Lewin était né en Corse, « seigneurie » de
Cénes », vers 1513, su mère s'appelait t ;entileta de Porrata.
Il vint habiter Marseille vers 1533, et s'y maria, tors 15'x1,
avec Hugona Nrrpollon (Napoleoni) . Vers 1550, il obtint du
roi d'Alger congé et permission de pécher le corail on Bar-
barie et s'associa avee deux autres Marseillais . Fn juillet
1553, Henri Il lui accorda ses lettres de naturalisation et uil
mois après ries lettres patentes autorisaient Lencio et sa Cern_
pa vie

	

porter eu Barbarie . peur la pêche der corail « relies
ale contrebande prohibée s et défendues La Cenipagui ,
avait le droit d'équiper tous les bateaux nui Iii étaient
nécessaires et d'armer tine ou deux frégates . Le Roi promet .
tait sa protection aux « pêcheurs, facteurs, entreinetfeurs et
rtégm'ialent's de la Compagnie » . I4a nostra eoinpagnra della
pesai, de (simili da Buena » . comme dit Lencio. comportait
25 parts on carats ; Lencio en avait six, et les dix autres

(1) Brochure de 48 pages, 15 ;rout 1929 .
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associés une demie (ill quatre, allais il devait tenir ses colllpa-
grnous an courant de haut et recevait rule rétribution de
38(1 livres par an . lie Bastion Ile Trance , prés Ile Bine, était
fondé . 14eneio nu strut en 1568, api'és avoir marié sa fille a
.lean-Baptiste Forbin, sieur die la Motte .

	

s
:Antoine Lenoir), fière rie Thomas . qui avait résidé à la

halle et it Mine . fut alors appelé it diriger la Conpavni .'.
il fit lin voya'-ie à hi Corrr° et obtint que le Roi intervint en
sa faveur it Constantinople, d ' .ui1 it Grand 't'in'e envoya e~n
Alérie l'ordre Ile le laisser jouir en paix des comptoirs fon-

dés et de l ui nernlettre rie contracter . acheter et vendre
parmi les :Arabes. Défense était faite tie lui occasionner
trouble et enlpra•henient . Ian concurrent, J . B . Nicolle , (le
Anal r 'SedlP, essaya de c'r'éer une coiillla2' lrle rivale, favorisé('
rai, le Rui . Maire , en 15422, le vice-roi d'Alter confirmait it
Lencio le monopole de la pê'lie ( , I la possession de ses éta-
blissements . Cette faveur lui permit de fonder une société
pour la péehe sur les otites de Tunis . avec le concours de ses
compatriotes Jean l'ouata el Orna Santé Cipriani . I! l'ins-
talla au cap Nègre et sur la ltiviére Salée, prés de Bizerte
et il eut la satisfaction da su pplanter les Génois, nn1 :-lnnnent

Tabarea . Mais, etovatif '-viler trait ennui par une entente
avec Nicolle, il eu fit son associé . (,'était introduire le loup
dans la bergerie. Eu 1586, en effet, le nouveau venu (levait,
obtenir tins lettres patentes qui lui réservaient tous les éta-
blissements tunisiens . D'autres mésaventures avec le consul
franeais d'Alger, qui l'obligeait it ]caver 650 écus de droits,
nous laissent entrevoir les difficultés nue son initiative ren-
contrait . On le trouve, en 158'7, nrélé aux conflits entre
ligueurs et royalistes, qui divisaient Marseille . Ils devaient
lui conter la vit` . Il fui massacré nitr ses adversaires dans
la ,chapelle du couvent de l'Ohserv'lnre où il s'était réfugié
et son ea(lavr'(' traîné damas les rues . Quatre ans plus tard.
en 1592. sa fille t'at Lisait un Riquetti de Mirabeau et en 1596
son fils s'unissait ir la petite-fille de Siampieru.

Son frére Viseoute avait été jusqu'en 1582 l'écrivain, c'est-
il-dire le ministre des finances et des relations diplomati-
ques de la Coi nulenie, d'abord it Blue, puis au Bastion . Un
outre Corse lui atvait succédé, Victor Marcllioni , mais c 'est
au cousin germain d'Antoine Lencio, Jean Porrata , issu
d'une famille génoise ralliée à la cause francaise, qu 'avait
été donné par Henri 11T le commandement du Bastion . Tl
v resta dix-sert ans et réussit it maintenir la prospérité du
comptoir, en achetant la bienveillance des autorités algé-
riennes et turques Dar titis cadeaux magnifiques ou en &in-
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çaut, grâcè aux amitiés que ceux-ci lui valaient, la con-
ertrrence des Anglais et des Génois . La ville (le Marseille
lui accorda le droit de cité . Son oeuvre fut continuée pur le
fils d'Antoine Lencio, l'époux (le Louise d'Ornano Thomas,
it partir de 1597 et jusqu'en 1608.

Au commencement du xwi siècle, des difficultés sur-
girent entre les Franco-corses de l'Afrique du nord et le
pacha d'Alger « it cause de leurs malversations » dit un
document de la Bibliothèque Nationale (2) . 1 e Bastien fut
détruit et les Génois triomphèrent. Leur établissement de
'l'aharca devint le centre du trafic algéro-tunisien, grAce it
la protection du roi d'Espagne et au profit de Gênes, I .rt
France, alors gouvernée par une femme incapable, Marie
rie Médicis, négligeait ses intérêts au dehors ; niais in com-
merçant corse enrichi, Sanson Napollone (Natroleoni) qui
avait été consul de France it Alep, s'efforçait cependant d .:
renouer la tradition . Au cours de ses voyages h Constantino-
ple et, h Alger, il avait sondé le terrain et trouvé, dans ces
deux villes, quelque encouragement. Ses efforts n'auraient
petit-être pas été couronnés de succès, si ]Richelieu n'avait
pas pris en main les destinées françaises . En 1(126. le grand
Cardinal intervint . « I .e Roi, rapporte le document précité.
désirant le bien de ses sujets et rétahlisserirent du négoce,
fait l'honneur de commander au dit Sanson d'aller au dit
Alger pour rechercher les moyens de faire un traité . Sa
Majesté veut rétablir hi Bastion et faire entreprise sur
'l'abarca

Sanson obéit . Ap.u'I's une infinité de difficultés, suscitées
par les ennemis de la France, et un an de négociations liéni-
hles, il l'emporta . Il revint d'Alger avec un projet de traité,
le soumit it l'approb;itioui (lu cardinal et, le t) septembre
1(128, l'affaire fut conclue << h condition de payer annuelle-
ruent, pour l'usage du dit Bastion, négoce et pêche de corail,
la somme de vtirg et une mille livres, tarit pour ln scats' de
Houe, Cap de Rose et la Galle, dite Massacarès que pour le
Bastion . » Le 22 novembre 1(128, les travaux furent entre-
pris ; `t0O personnes y furent employées pendant trois airs

a grands frais et dépens, ayant fait porter tous les maté-

(2) D1 . Filippi a eu la bonne idée de reproduire halls sa !miliaire
le texte de ce dor•urnerit inedii, qui est le rapport eu Discutas du
Corse Sanson Nripollnu sur la ,Itualios et l'aviser (lu Bastion , ((lires
t'avoir rait recopier et photographier ir la RihlieilrOrlue urilüuuile o2i
il est inventorie avec le numéro 1G .16ir .
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riaux pour faire les dites consiriictions des chrétiens et
nolisé 'mur cet effet trois navires qui allaient et venaient
continuellement pour porter lesdits matériaux, sernblable-
ment avec grands dépens . » Ainsi furent édifiés les remparts
du Bastion, la oraison de lune, la forteresse de la Catie, de
.AIassacarùs et du cap Rose

***

Le rapport (le Napnllon continue ainsi et il g uérite d'être
reproduit intégralement : a I,es dites places sont maintenant
en leur perfection . Pour la pêche du corail, il y a 24 bateaux
fabriqués exprès pour l'aire la (lite pêche, it chacun desquels
il y a sept hommes, tune frégate avec vingt hommes, deux
antres frégates à chacune dix hommes, deux tartanes à cha-
cune neuf hommes et grande quantité de ficelle, fil , cordage
et filets poor faire la dite pêche du corail.

En ces quatre places, il s'y peut occuper ordinairement
huit cents hommes ; on estime quatre cents d'eux destinés

polir le corail, faire donner ordre aux provisions néces-
saires pour le dit Bastion, selon le compte qui y a été déjà
fait . Be cette sorte, non seulement les dits douze cents

foutues rivent et gagnent leur pain, usais environ jusqu ' à
deux taille, comprenant leurs familles.

l)u Bastion se retirent corail, grains, cuirs, cires , laines,
chevaux . Le grain sera pair les pauvres, d'aidant qu'il est.
it bon marché, n'étant pas si bon que celui qui croît en Pro-
vence, étant néanmoins net et sans aucun »Mange.

Es (lites places se dit et célèbre torts les jours la sainte
Messe et au Bastion s'y établit un couvent de religieux dédié

Sainte Catherine (3) ; . . .les Mores admirent la bonne
des chrétiens, l'ordre et la magnificence du service de Dieu
et de la religion chrétienne . ..

Pour les esclaves, qui s'en peuvent fuir des villes et lieux
de Barbarie, se viennent sauver au (lit Bastion qui est un
asile assuré et soudainement nous les envoyons en chrétienté.

Les fêtes, le gain, la pêche qui se fait du corail est destinée
et employée ir faire un fonds pour aider à racheter les patt-

(a) NaIinllon fut saris cloute inspiré, dans nette fondation, par le
souvenir tin auvent de Sainte Catherine de Siscu, dans le Cap Corse,
sen lia,ys d'origine .

205
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vres esclaves et pour marier les pauvres filles et pour° autres
t ivres pies.

Eu tous les dits lieux, les Turcs ni les Mures ne I ;euveni
avoir atteinte sorte de juridiction, ni faire levée d'aucun
droit pour quelque cause que ce soit . Le gouverneur du dit
Ihistion exerce la justice civile envers tous les Mutes qui
trafiquent et vont es-dits lieux et places, et si Manin MO'O

couards quelque crotte, se sauvant au (fit Bastion, il est
tu franchise, sans glue le dit gouverneur soit obligé de le
rendre, si bon ne lui semble (4).

Il ne se paye aucune sorte de droicts en toutes les dites
places el, peut un chacun y négocier sans payer aucune chose
et la justice y est exercée par forme de prud ' hommes.

Tous ceux qui vont au dit Bastion ne payent aucune chose
pour le pain, la vianda et antres choses nécessaires pour
vivre et on pratique cette charité envers futiles nations qui
,y viennent, tellement que, décompte fait, il se mange torts
les jours cinq mille paires 15).

'Fous les Mores tie l'Afrique ont fait ligue contre les Turcs

et fait dessein de ruiner Alger et Tunis, it cause des ravages
et cruelles tyrtmnius qu'ils exercent coutre les dits Mores.

L'année 1624, les dits Morus envoyèrent au Grand Sei-
gneur un nonrnré Sidi Saleur, luisit lie docte et de grande
autorité pour faire leurs plaintes . Il leur fit répondre qu' i l
ne pouvait pas dompter ceux de barbarie . Le dit Salera a
liarticulierenteut fait entendre le dessein et résolution des
dits Mores, lequel le dit Sanson hi savoir en tnênu+ temps it
Sa ,Majesté, laquelle lui donner cotrnuandernent de continuer
soigneusement ir tenir la Warin poli' savoir la suite des des-
seins et résolution, pour \ Oh' CO qui en petit arriver, S r
Majesté ayant fait donner un chiffre au dit Sansort, afin de
lui pouvoir donner avis de tout secrètement.

Il y a environ. trois ans que les dits Mores se soulevèrent
contre ceux d'Alger et Tunis et ont défait en bataille par
quatre fois les dits Turcs et gagné quarante mille mousquets,
tenant les dites villes en nécessité de vivres pour s'être ren-
dus nraitres des passages, ne laissant rien avoir et ont tant

r r 'intelligences dans les dites villes qu ' il se peut espérer que

(4. ) La souveraineté était donc pleine et entière.
(6) Nnton,, e chiffre . II donne iule étire de 1'iistivilé commerciale

dit Bastia .
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Dieu permettait qu'ils se déchirent eux-mêmes, et n'y a
homme de bien que le dit Salem lequel croit et se promet
de faire déshahiter et chasser les Turcs des dites villes, et
polir ce que les dits Mores ne les pourraient ou voudraient
garder, ils font ufire de les remettre aux Français et nous
prie que quuud Dieu voudra faire réussir leur dessein, d'en
donner promptement avis au Roy, afin que Sa Majesté v
envoie des personnes et de sa part auxquelles ils remettront
les dites villes sans niettre la main aux armes.

Du Bastion et par la grande considération et cormnuuiea-

lion qu 'on a avec le peuple, il se peut toujours savoir Luit ce
( l ui se passe eu li ;irharie et leurs desseins et forces, et cette
côte se trouve acquise et assurée a Sa Majesté, sans qu'il lui
eu cotlte aucune chose pour l'entretéuenuent des (lites places,
et quand le temps sera f'asorahle, Su Majesté peut faire
débarquer tant (le gens de guerre qu ' il hti plaira sans aucun
danger ni difficulté ; niais, au contraire avec toute sorte de
sûreté et se trouvera es-dites places toute la quantité de
vivres et victuailles qui sont nécessaires pour la nourriture
des gens de guerre (6).

Il est nécessaire de conserver les dites places sous couleur
de négoce et pêche du corail, afin que le dessein de faire
la (lite conquête ne soit pas connu.

Il faut remarquer que les plus grands ennemis du dit
Bastion sont les Espagnols, qui tie voudraient pas que les
Français fussent si proches voisins de Tabarca . Aucuns par-
ticuliers P'rauçaii ; voudraient aussi tacher d'avoir le dit Bas-
tion pour leur utilité particulière et jouir du dit Bastion sans
' apporter aucun travail ni dépense ni 7t autre dessein que
pour leur seul profit ; le dit Sanson ayant ressenti et reçu de
très grands dommages par les traverses que telles gens lut
ont données, empêchant qu'il ne parvint la gloire de cette
entreprise.

Dieu a donné par sa grâce au dit Samson Napollon le
coeur et courage et, l'assistance pour résister û toutes ces tra-
verses et pour se conserver de tontes les tuauvaises surprises
et entreprises qui ont étai faites contre lui et de tous les

(fi) L'idée de l'occupation algérienne par la France est donc mie
idée bien corse ; Sanson y revient .r plusieurs reprises et le llaslion
n'a pour titi d'aut re interet que de far•iliier nn débarquement, des
troupes rm' . :li's et de préparer la voie it. la grande outreprise qui
attendra le XIXa siècle .
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efforts de l'envie, tellement qu'il faut croire que Dieu se Veut
servir de lui, puisque déjà il a miraculeusement redressé par
sa lutin le dit Bastion et les autr es places sans nulle autre
assistance nitre celle de sa divine bonté yeti fui a donne et /ail
le ea ur français et un désir de le servir et Sa Majesté
Chrétienne et tous ses sujets ».

***

On voit par la lectu re de ce document, d(int l'iniportance
n 'échappera pas it nus lecteurs, que notr e compat r iote Napol_
lnn uonttné otrverneur MI Bastion par lettres patentes du
'29 aotit 1631, préparait secréteulent la domination française
flans l' .Afl ique du Nord, et qu'il faisait cause eunmume pour
cela avec les habitants ou Mures centre les Turcs, oppres-
seurs du pays . Mais il était écrit art livre du destin que ce
projet ne serait réalisé qu'en 1830, deux siècles plus tard.
Dans la huit du I0 au Il mai 163:3, Sanson était tué àt Taharca
par les Génois . Dans l'histoire des relations de Gênes et de
la Corse, la mort a fort souvent servi le Sénat ligure ; elle
lui a permis de se débarrasser d'adversaires victorieux . Le
principal vaincu cependant devait être la France, qui per-
dait un serviteur entreprenant et dévoué (7) ; quant aux
Gorses, ils continufreut, par suite de l'occupation de leur
pays par Gênes, h fréquenter les parages de l'Algérie, surtout
comme corailleurs . Nous savons que leur commerce (tait
encore actif eu l'AS!), par le conflit qui éclata entre eux et la
compagnie de Marseille, jalouse des insulaires qui, avant
116", opéraient sous la protection de la Yrannière génoise.

Le canotage corse en Algérie a donc été continu depuis

deux siècles et demi . Ses origines remontent it des• sources

sûres et glorieuses . Quand le g'ouvernetnent et les autorités
algériennes rappelleront les efforts de ceux qui, dans le
passé, préparelent l 'acquisition de cet admirable territoire,

sans lequel it est permis de dire que la France Cesserait
d 'êt r e Ni qu'elle est, ils 'mettront ruts ancêtres en bonne place

(7) Les Algériens enlev % rent aux FI'aaÇtlis àt cette époque RO vais-
seaux, 1331 marins on passagers et 4 .752 .000 livres . Le Parlement de
Provence remontrait eu 16x5 que le cuminerce de celte région était
perdu, si le nui n'employait Isis les gal'res contre Its pirates barba-
resques . Mais ni la force ni la diplotuatie ns rétablirent la situnliu .e
antérieure à 1633 . (D'ivres ~inriéjul, dans l'Histoire ne , France de
Lavisse, p . 416) .
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et leu r rendront . nous l'espérons, justice . Le comité Filippi
i ,irticipera it ces fêtes avec les droits les plus légitimes . En
attendant . il va s'efforcer d'obtenir le concours du Conseil
général it l't' clifi^ution d'un monument commémoratif it la
Galle, où les Corses s'établirent dès le xvr siècle, et à la
restauration partielle de la tour du Bastion de France, qui

sel ait déclarée monument historique.

lx Io mai 1030, joui• anniversaire de la mort de Sanson
Napollola, les délégués des sociétés corses iront inaugurer la
tour reconstruite au milieu) du ntagutis, sur l'emplacement du
cimetière où reposent ces héros anonymes, Corses des xv ► "
et xvn'' siècles au service de la France. Comme l'a dit un
m tsnlne du comité fondé dans ce but, M . T . Paoli, receveur
des contributions, en retraite it Bône : « C'est un pieux devoir
pour tons les Corses (et un devoir strict) de faire sortir de
l'oubli le souvenir de nos ancêtres qui, bien avant 1830, ont
souffert pour la France dans ce pays

Voici l'appel que Filippi adresse donc it ses compa-
triotes : « L'histoire de Sanson Napnllon, et de ses prédéces-
seurs doit rocs inspirer unie légitime fierté, car elle montre
avec quel héroïque désintéressement nos ancêtres ont trd-
Vaillé it lit gloire de notre tie et it la grandeur de la France.
I)e leur temps, le Bastion n'était qu 'un modeste fortin sur
la côte africaine . C'est aujourd'hui l'immense domaine fran-
èais qui s'étend de l'Atlantique it la nier des Syrtes et qui,
franchissant le Sahara, pénètre au crnur même du continent
11(1r.

Mais nous ressentons aussi un sentiment de tristesse dou-
loi rense en constatant tille titis devanciers sont profondément
oubliés et qu'une ingratitude trois fois séculaire ntéconnait
ohs1Iu'énucnt touts leurs sacrifices . Ils sont venus trop tôt, ils
étaient l'héroïque avant-garde qui précédait de trois cents
ans l'armee franraise di) 1830, et au jour dru triomphe leur
nom n'est u'`tue pas prononcé . Les textes officiels du cente-
naire célèbrent seulement les soldats de France qui, il y a

cent ans, ont libéré l 'Algérie du joug barbaresque . Pour nos
ancêtres, il y a prescription . Ne sont-ils pas soldats de
France, ces soldats corses dont Henri IV et Richelieu admi-
raient l'endurance et la bravoure ? N'ont-ils pas avant tous
les autres travaillé à libérer l'Algérie du joug barbaresque,
ces hommes qui arrachaient au dey d'Alger la promesse de
donner air Roi de France le Bastion et les Échelles de Bône ?
Pour qui donc ont-ils tant souffert et tant combattu ? Pour
qui Napoléon est-il mort ?
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Si torrs les autres ont peut-être le droit d'oublier, nous
avons le devoir de nous souvenir . Nous (lev uns proclamer cjte
les premiers conquérants du sol barbaresque étaient « Corses
de nation » comme (lisent les vieux documents, mais que
leur cieux était fraurcais . Leur unique audrition, ardente et
désintéressée, était de s'incorporer à la France, de payer
leurs « lettres de natmralité ), avec leurs souffrances et leur
sang et de se donner tout entiers à leur patrie d'élection.

Nous ne voulons pas que cette glorieuse histoire soit à ja-
mais ensevelie nous voulons que, parmi les fêtes fastueuses
du centenaire qui se dérouleront pendant six mois, une
pauvre et unique journée soit consacrée s nos ancêtres, à leur
souvenir injustement altnli, l'hommage filial que nous leur
adressons , it la réparation médiocre et tardi ve d'une longue
ingratitude.

Si tous les flriembres de notre grande faucille veulent se
rassembler autour du << fucone » ancestral, s'ils font preuve
ale cette solidarité corse qui est notre plus grande vertu, s i
chacun de nous apporte s'a pierre au titucchin » et sa mo-
deste offrande à Sanson Napollon, le succès de notre patrio-
tique entreprise est magnifiquement assuré, et le 1(i ratai 1930,
flouts serons rétmis eut LM pieux pèlerinage au Cangrn Santu
()th, par milliers, reposent nos pires, nous noirs inclinerons
avec une gratitude filiale devant l ' image de bronze qui fera
revivre notre chef . Nous redirons ensemble le mot d'ordre
111l ' il trous a donné cuistre les Génois : « La sosIa clrr' gaardano
/i h'rancesi in Isar/crin » et trous lui promettrons de garder
dans tins cours, à la place la plus secrètement chère, avec
son impérissable souvenir, les vertus dont il fut le glorieux
symbole : le patriotisme, le désintéresseraient, la vaillance
et la fidélité ».

La Renne de la Corse prie ses lecteurs de ne pas répondre
ê, cet appel par l'indifférence . Il s'agit de proclamer it la face
de tous que le nom de Corse est glorieux.

***

APPEN DICE

Nous croyons intéressant de joindre ici, ït cette question
de la fréquentation par les Corses de la côte :AIgérienn',
quelques documents divulgués par le Comité de publication
des archives révolutionnaires . On y verra que nos coutpa-
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triotes s'étaient en partie adjugé le monopole de la pêche riu
corail dans ces parages et qu'ils avaient la prétention d e
les interdire aux marins marseillais, en particulier it la Conr-
pagnie royale et perpétuelle d 'Afrique, connue h ses débuts
sous le none de Compagnie du corail . Reconstituée en vertu
d'un édit die 17'11 et subventionnée par la Chambre de com-
merce de Marseille, elle importait le cuir, la laine, la soie rl
le corail (9) .

I

21 avril 1:792.

A M . Bertrand, directeur de la, Compagnie d'Afrique,

.J'ai reçu, Monsieur, ln lettre que vous m'avez écrite le 1
de ce mois au sujet des propositions h la faveur (lesquelles
ies mariniers de (,r rse demandent qu'il leur soit permis
n'aller pêcher le corail sur les côtes d'Afrique . Je viens dei
communiquer vos observations au Ministre de la marine et
aux députés de la (torse it l 'Assemblée nationale . Lorsqu'ils
en auront pris connaissance, je vous prierai, Monsieur, d ' as-
sister h une conférence qui aura lieu entre eux et moi, sur
cette affaire.

(t)es lettres de teneur analogue furent adressées h Mon-
sieur Lacoste, ministre de ln marine et arrx députés de la
Corse (10) h l'Assemblée m111 -m1e pour les inviter ii ln con-
férence .

26 avril t792.

Au Ministre de la marine,

J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez. fait l'hon-
neur de m'écrire le 26 de ce mois . Je me suis enpresS d'é-
crire aux administrateurs du département

	

,
la `t; rqo, \i'

leur reconuuauder de faire cesser les pré

	

lonsies
mers de leur département qui veulent e

	

r

	

ry§s5ep

Cl1

(91 Cf . sur la question, Bonnassienx : Les aÿd compagnies de
commerce, p . 201205 .

	

r
(10) Les députés (le la Corse étaient : Pietr i di Fair rnir, Pozzo di

Borgo, Peraldi, Leonetti, Boerio et Arena.

II
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pour aller tri droiture pécher stir les côtes d 'Afrique. Je
joins ici la copie de ma lettre.

Il est bien important qu'il suit pris incessamment un
parti sur l'état tie la Cnrrrpa,nie d'Afrique et sur le sort de-
concesstuns dont elle jouit . Nous conférerons sur cet objet,
si vous le trouvez bon, samedi prochain it (1 heures du sois•.
ainsi que nous en sommes convenus . J 'estime qu'il serait
utile d'entendre dans cette conférence Messieurs les députés
de la Corse à l'Assemblée nationale contradictnirernent
avec M . Ilertrcnd, directeur de la Compagnie d'Afrique et
M . Audihert, un des principaux intéressés, afin d'être mieux
eclairés rut le parti que nous aurons it prendre . Si vous nt ,
trouvez point d'inconvénient, Monsieur, dans cette rnesuro,
je les ferai prévenir de se trouver à cette conférence

III

26 avril 1702.

A MA1. les Administrateurs du département de la
Corse,

J'ai communiqué, Messieurs . au directeur de la Coml;'r-
gnie d'Afrique qui se trouve à Paris, tes propositions des
pêcheurs d'Ajaccio que vous m'avez adressées . Ces proposi
Lions ne lui ont pas paru raisonnables, et il 'n'a présenté des
observations dont j'ai donné connaissance it Messieurs vus
Députés à l'Assemblée nationale.

he Ministre de la marine et moi sommes convenus de
réunir, Messieurs. vos députés avec le directeur de la Corn-
pagnie d'Afrique et un de ses principaux intéressés , pour
examiner dans une conférence ce qu'il sera possible de faire
pour concilier tous les intérêts . Cette conférence aura lieu
!rés incessamment.

En attendant qu'il soit, pris un parti définitif, il est juste,
Messieurs, que vos mariniers se soumettent aux règlements
qui existent et qui ne sont abrogés par aucune loi . Je suis
instruit qu'ils veulent exiger des officiers de l'administra-
tion de la marine des passeports pour aller it droiture pé-
cher sur les côtes d' .Afrique. Ils n'en ont pas le droit sans .
consentement de la Compagnie, pendant tout le temps
qu'elle sera maintenue dans la jouissance de ses conces-

sions . Je vous prie de faire connaître à ces pêcheurs que
leurs prétentions ne sont pas fondées et de les contenir dans
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la subordination qu'ils doivent aux règles qui sont pres-
crilcs par h' bon ordre . Au reste, Messieurs, il ne dépendra
pas de moi que, sous peu de jouis, il ne soit avisé d'une
mau'''re ou d' e nte autre aux 'noyons de faire cesser des id-
tercatiolts et des difficultés qui peuvent compromettre de
g rands intérêts .

IV

17 juillet 1792.

!)résident (le l'Assemblée nationale,

\lonsieur le Président : 1 .'Assentl)lée nationale ii charge
ses Comités (le commerce et de narine de lui rendre compte
d'un étahlissement. nui existe it Marseille sous le titre de
Compagnie d ' \ f raque. L'objet principal de cet etahlisseuienl
a été pendant longtemps la pêche exclusive du corail sur les
côtes de Itarl)ilrie . La Compagnie vendait ses coraux aux
étrangers, qui les mettaient en u'uvre.

Un entrepreneur intelligent se proposa, il y a treize ans,
d'enlever ce genre d'industrie aux l,ivournais et de le fix, r

Marseille . Lit cuml)ag'uie applaudit a ces vues, pour eu
assurer le succès . Elle s ' eitu_ou ::'eit 5ncl'eSSive111ent il UV V'l'lldre
qu'à cet entrepreneur les produits de sa pèche Cet arran-
gement prndnisit le meilleur effet . Il s 'éleva il Marseille une
grande manufacture, qui attira I)eaucuup d'ouvriers étran-
gers et ''n for gea t'ientUt de nationaux.

I n n défaut d'intelligence entre les Corses qui s'adonnent
la pêche dl( corail et la Compagnie a affaibli considéra-

bleumnt les importations du corail que faisait la Compa-

g nie ; il il privé la manufacture de la matière première qui
iilinu+ntait sou travail (1 il it rétal)li l'action de l'industrie
étran gère.

Dans cet état de choses . M . Iiétllusat, directeur de la
utanufact'n'e du corail, établie it :Marseille, m 'a adressé des

représentations iule j'ai l 'honneur tie soumettre i' l ' Assem-

blée nationale . Je joins Hi copie de la lettre qu ' il m'a écrite

il ce sujet . L'Assemblée jugera si cette ré ; l<uuatinn est dag

de sole attefliun et si elle mérite d'être combinée avec les
droits (le la justice, de la liberté du commerce et de la poli-

tique, qui (létt mineront, sou décret sur le sort de la (,out-

pagnie .:l'Afrique.

Je suis avec respect, Monsieur le Président, votre, etc .
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L'Assemblée législative prit connaissance (le cette lettre
to I :) juillet et renvnya l'exturun de lit question au Comité
du conunerce . Avant que la fin de l'année ne fût expirée, la
Cunrpagnie de cOmureree de Marseille (lait supprimée . Le;
assemblées révolutionnaires n'aimaient pas les privilèges.

A . An9nROs1-1t.

m,<m

IAWA
,.'„m„,m„

	

„ . . .

Bonaparte et Toussaint Louverture

Le ducnitleni flue trous reproduisons ici répand
Innrii , re sur Inn des incidents les plus pénibles de l'histoire
coloniale (tu Consulat . Quand Bonaparte se chargea de ren-
dre h la France l'ordre, la prospérité et la paix, il selul)le
qu ' i l ail tait entrer dates ce vaste Ilru,:ranuue la restauratiuo
de l'empire colonial et le rétablissement de l'activité com-
merciale . Sans parler de ses projets aux Indes, dont le géné-
ral I]ecaeu devait être le réalisateur, il chercha en Anté-
rique it étendre les possessions françaises que les traités pré-
cédents avaient accrues . lia paix . devait favoriser cette en-
treprise . Dès la fin de mars 1801, les négociations, tlui allaient
amener la fin des hostilités avec l ' Angleterre et aboutir ai ,
traité d'Amiens, étaient engagées. La discussion n'entpcchail
Iras de préparer les voies aux entreprises lointaines. Au
contraire . Celles-ci auraient l'avantage d ' inquiéter les An-
glais et, de les rendre moins intraitables dans l 'accord, né-
cessaire it eux volume aux Français . Bonaparte allait hune
se faire restituer les Antilles occupées Isar l'ennemi . Elles
deviendraient le centre de l 'expansion future . Au nord, la
cession 'le la Louisiane par l'Espagne (fin mars 1801), titi sud
la possession (le la Guyane, dont les liruit'' , s étaient indéfi
nies permettraient de créer un empire français eu .1lnéri-
que. Lite de Saint-Domingue y serait incorporée.

Le traité de Bide de 1795 nous avait cédé la partie espa-
nr,le c'est-h-dire la région orientale ou Salito Dutming .l

rtu'un résident français adlrlinislrait . I,a partie occidental)
était une colonie française depuis Colbert, peuplée de
000 .000 hal,itants . Mais après 1'789, une lévolte des esclav
émancipés par la ,Constituante l ' ai^ait ravagée et les Anglais
s 'y étaient établis . Les commissaires français avaient ;Mirs
chargé un noir, Toussaint Louverture, qui s'était signalé, lie-
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luis 1701 , par ses talents militaires du colntnandenleul con .
tee l'ennemi . Ses succès liii avaient permis de se di'harras
sit' fout' a lour titi itt ittl I .e~cans ytt'il avait fait (Air . ,
t l eilttté et du couunissaire (le la Convention qu'il avait pros-
cl il du territoire ploc,') sous ses ordres . Le Directoire l'avait
pourtant confirmé (lulls sil charge, et il avait flu alors `e
conduire en dictateur . On pouvait craindre qu'il ne se rendit
complètement indépendant et clue la colunie échappai ii
métropole.

C'est alors que liunuparte deve'tt l'renli'er Consul, étu-
dia la situat;nn, it It danger, essaya de regagner Loth erlllre
el de le placer sous son autorité . II lui écrivit donc la lettre
suivante fluid l'original se trouve aux archives de Saint-Dv-
tuingue (t) :

\u tttlnt titi peuple français,

Iluuapiu'te, Premier Consul,

a' cilu~ . 'u 'I'uttssaiul l'unverrne (sic) , capitaine général tie
la partie française de Saint-Domingue.

:\ peine la paix du continent est-elle signée, les limites
de lit tlépuitlique fixées au Ithiu et considérahletneut ac-
crues en Italie ()ut , je tue suis fait rentre compte (le la situa-
li ii actuelle de Saint-Domingue.

On a mis sorts nies yeux les différentes lettres que volts
't'avez écrites, les différentes proclamations que vous avez
faites.

Je charge le Ministre .de la 'narine de vous envoyer le
lu'evct de caititain t • général 'le la partie française de SC
t ,u utingue.

Le Gouvernement ne pouvait pas vous donner une plus
g rande marque de eunfianee . Employez tout entière vote
influence it maintenir la I,aix, it nncuurager l'agriculture
tliscil'Iiuez et organisez les gardes nationales et le corps de
ltnttpes soldées, clin nue le goltvi'ruentenl puisse trouver
cuits leur coera ge et leu r s efforts un nutyeu de plus d.'
trinntpher tie nos ennemis

Le tenu, j'espère, te lardera pas, oit nue division de
i ilt'tnée (le Saint-Domingue pourra citttriltut't' it ilggriltldir

(11 Ce document ;1 ôté phonigrnphié sur place pat . M. Alfieri . lime
(plier, qui l'if conuuuatiqu' it m . Vincenlelli, le grand négociant
tl' .Aavers, rie qui ,cous le tenons .
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dans vos climats la gloire et les possessions de la Répu-
blique.

.le vous salue affectueusement.

:' Paris, le treize ventôse (2), an neuf de la Republique

française .
13ONAPARTE.

Viii /tar le ministre (le la marine et colonies
/tour la ltlgali .stclion de la igilettore do Premier
Consul Bonaparte et dit secrétaire d'Ela/ Mare/.

FORFAIT (3) .

Pur le Premier Consol,

Le Secrétaire d'Etat,

H . S1 t RGÈRES It . M :UtET. (4).

II est visible (lue cetto letire téutuignait it Louvcrhuc
I~eaucoup d'égards, eu s'effOl•cant d'éviter lot conflit . Elle
n'eut aucun résultat . Le chef des noirs avait trop pris l'h•t-
hitude de se conduire en maître . Il aurait peut-être consenti
il reconnaître lit suzeraineté (hi nouveau gntiverne111eitt
rais, niais il n'était pas prêt it une soumission effective . I)e
sou côté, Bonaparte n 'était pas homme it tolérer un écart
de conduite ou une infraction it la discipline de la bail

d'un subordonné . Or ('administration de Louverture faisait
beaucoup de mécontents ceux-ci se réfugiaient it San I)o-
titltlgo, cédée par l'Espagne it la France en 171)5 et illact'e
sous l ' autorité d'un résilient franeais . Louverture s'en pie . -

(2) Mars 1801.
(3) Forfait (Pierre-Alexandre-Laurent) était un ingenieur qui

devint, ministre de la marine sous le Consulat, mais tint remplace
par l)ecrès, le 3 octohrc 1801 et appelé au Conseil 'l'Elnt . (In lu i
doit la ronslrnction du port militaire d'Anvers et la finlillcatien de
Ituulogne.

('c) Alaret (1-fugues-lleriiard) litait ne A 1)i .it'n, Avocat et orateur
populaire, il avait eOntrihuc à la fondation (lu club ries Feuillants
en 17111, trais avait servi dans la diplomatie à. Londres et ,1 Naples.
U•rete par les Auirichens en 17(15, liht'ré dt la paix, il avait négocié
avec les Anglais au nota Chi Directoire, puis avait ri te choisi par
Ronapat9e (atome seer•rtaire g'en,`'ral de sen gouvernement . II ('OUI
une serte de premier ministre . En 1809, il devint ministre des relie
lions extericnres . La Rest•tnratien le contraignit A . l'n e il, niais il
revint eu 1830, fut nomme pair de France, puis ministre de noie-
rieur en 1834 et atourut en 1839 .
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gnit, finis décida, sans prendre l'avis (hi Premier Consul et
malgré son représentant, d'occuper cette partie espagnole
de File. II n'e-n avait pas le droit, ruais l'unité du pays était
réalisée ir son profit . Bien mieux . 11 convoqua spontanément
une assemblée de délégués qu'il désigna et rédigea avec eux
une Constitution qui ne visait h rien moins . qu'h donner
son autonomie h Saint-Domirrgue, avec un gouverneur choisi
par les habitants . Toussaint devait remplir cette fonction h
vie ; il pourrait désigner son successeur. Les lois seraient
élaborées par les députés de la population, d'accord avec
le. président . Cette. constitution fut comrnnniquée au gouver-
nement français (1801).

Bonaparte, en l'acceptant, aurait sanctionné une usurpa-
tion de territoire, et de pouvoirs qu 'une administration cen-
trale quelconque ne pouvait pas admettre, h plus forte rai-
son le Premier Consol . C'était une atteinte grave A, l'auto-
rité d'un gouvernement naissant et un exemple pernicieux.
Dans l'intérêt de l'Etat et de son chef, il fallait ramener h
la raison un général . insoumis, puisque la bonté ne l'avait
pas retenu . Voiler ce que dut penser Bonaparte . Peut-être,
a-t-on écrit, aurait-il mieux Valu négocier d'abord . En tout
cas, le Mid du pouvoir exécutif en France ne le crut pas
possible . Les tractations de paix avec l'Angleterre lui don-
fieront la possibilité d'agir par mer . Dès la fin de 1801, il
organisait une grande expédition militaire de 27 .000 hom-
mes, en donnait le commandement A. son beau-frère Leclerc,
époux de Pauline et, au début de 1802, elle Voguait vers
l'île oie elle arrivait bientr t.

1l serait inutile de faire ici le récit d'une . campagne qui
a été fart bien racontée, et récentm etit, par le colonel Ne-
mours, accrédité h Paris comme ministre de Saint-Domin-
gue . On sait cependant que. Leclerc eut ir lutter contre les
noirs qui se battirent bien et contre les maladies, parmi les-
quelles la fièvre jaune fut la plus terrible . Il en mourut, le
27 novembre 1802. Louverture, capturé par surprise, et dé-
porté en. France, le suivit de près, en avril 1803 . Quant h
l'expédition, elle aboutit lamentablement au désordre et h
l'épuisement . Dessalines, qui avait succédé h Louverture
dans la direction .de la révolte, permit aux survivants de
s'embarquer pore~ la France.

Telles furent les conséquences de la lettre bienveillante
que Bonaparte, homme d'ordre et d'autorité, avait écrite au
général Louverture . Mais comme tous ses contemporains, il
n'admettait pas qu'une colonie put être ré!;ie connue un
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protectorat . Et cependant, it Sainte-Hélène, il aurait dit (5) :
J'ai it me reprocher ma tentative sur Saint-Domingue.

C'était nia faute . J'aurais dû me contenter de la gouverner
par l'intermédiaire de T . Louverture . »

L'Election au Village

,, J'étais

	

telle chose M ' advint.

J . — EN R111''l'F.

Midi dernier vnvagc en Curse it co'incidé avec les Mec•
tious municipales . Il en est résulté quelques ennuis.

1 ° Pour prendre le bateau.

Quinze jours avant le premier four de scrutin, la Com-
pagnie Fraissinet m'écrivait qu'il ne restait plus une cou-
chette disponible, même en première classe, sur le cour-
rier du 2 mai . Mais c'est seulement le P r et le 3 mai qu'ont
ett effectués deux dépar ts supplétuent ;tires.

Le matin du 2 mai je me suis rendu h 8 h . § au quai
de la Joliette, où la foule attendait déjà .. Le bruit circulait
que toutes les places disponibles étaient déjàt retenues, même
sans couchette, même en 4" classe . Mais aucune note sur les
journaux quotidiens de Marseille, aucun avis au public ne
permettait de savoir positivement i1 quoi s'en tenir.

Pourquoi ?
Pourquoi ne pas épargner it ces voyageurs une station

prolongée et inutile devant les guichets ? Poser la question
ce n'est pas la résoudre . Une hypothèse même vraisemblable
ne saurait constituer une réponse autorisée, que seule la
Compagnie Fraissinet peut noms faire elle-rnèènte, si elle le
juge àt propos.

(5) Colonel Nemours : Histoire militaire de la guerre d'indtpen•
dance (le Saint-Domingue . ( 19 . re
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Les conversations allaient leur train . Un minimum d 'or-
dre résultait de la division de « la queue » en deux bran-

ches : 1 ° les passagers de 1" et 2° classes ; 2° ceux de 39 et 4".

Moi, disait mon voisin, j ' ai télégraphié avant-hier
pour retenir une place.

— Alors vous ne pouviez pas recevoir de réponse ?

-- Non.
D'antres n'avaient même pas cet espoir incertain et se

présentaient h. fout hasard.
A t) heures les portes s'ouvrent et la cohue s'engouffre,

brutale, t1 gauche vers le guichet de 3'' et 4`' classes, moins
violente h droite vers l'autre guichet . ITne fois parvenu 1
l ' intérieur, on peut lire l 'avis concernant les deux départs
snpplénientaires, mais rien n'indique s'il y a encore des
places disponibles sur le bateau d'aujourd'hui . Ceux qui sont
derrière s'efforcent de se pousser vers l'avant, pour neutra-

liser l'effort lle ceux qui, arrivés après, se glissent sur notre
gauche mal g ré les observations.

2" 1 bord.

Ira mer demeure calme Ilurnn Tonte la matinée et les
prévisions météorologiques portent :a mer belle en Méditer-
ranée ». C'est seulement a deux heures, à l ' instant où le
i'illr 1' .1 ,jurrio lève l'ancre, que l'orage éclate . Les passa-
gers de 4° classe surpris par l'averse quittent en hale leur

pont » sans abri et affluent sur le pont des premières . Et
de /Amis belle on parle politique . J'ai la bonne fortune de
voisiner avec. un ancien du 3f13'', aujourd'hui médecin en Tu-
nisie .

.11+
ne l 'avilis Ails revu depuis mollit évacuation en 191'7,

it Illy joie est vive . Lo.rsgII(' in décembre 19th, all repos
rl ' :1nould, non- fûmes embarrassés pour l'aire nos i/rnilugh-
/nll,

	

t!ralce ~I lui mine 11oto< I cmuvl1nes nue cuisine
Nous échangeons des souvenirs . Il vient du fond de la Tu-
nisie . T1 a retenu sa place sur l 'avion Tunis-Ajaccio, mais
voilà qu'arrivé h Tunis on lui déclare qu 'on n 'a pas de
place pour lui et on préfère lui rendre la somme versée . Il
r eu beaucoup de peine 7r s'embarquér. Jamais on n'avait
connu pareille affluence passionnée . Il a vu hisser a bord
toutes sortes d'invalides et jusqu'il. un paralytique.

Lui aussi va voter en Corse pour la première fois de sa
vie .

Quel vent furieux a soufflé ainsi sur Hals villages, attisant
la lutte et la fièvre ? Son confrere , ~ ..

	

no de nos plus
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jeunes maîtres du V. . ., fait aussi ce singulier voyage . Figure
énergique et franche, oil ia hardiesse s 'allie à la froideur
~ientifigne . t liez les Viens de celle Irentl t' la bravnu e ne

risque pas de touruer"eur gloriole : aussi consciente de sa né-
cessité que de sort naturel, elle ne fait qu'un avec la per-
sonne n 'élue . Les conversations se croisent . L'esprit de lutte
et de décision s'y mêle avec la patience et le discernement
des forces brutes de la mécanique électorale . Un paysan de
la plaine orientale me parle saris aucune acrimonie des
déboires de la traversée actuelle auxquels devront s'ajouter
demain l'interminable trajet Ajaccio-Alistro et les derniers
kilomètres de routes et de sentiers.

Je redescends ii la salle à manger : ici ce sont surtout
des I'uuruntiuclu, et je trouve à leur accent un charme au-
quel les considérations phonétiques contribuent moins que
les intuitions de l'éthologie et de l'éthique. J 'ai écouté les
entretiens de vingt groupes sans cesse reformés : je n'ai pas
entendu un illiuniné, je n'ai pas perçu un mot où le devoir
électoral rte fùt ramené à sa portée exacte qui est celle des
intérêts définis et des sympathies naturelles . Sans atteindre
toujours ce rayonnement de la. spiritualité qui s'appelle la
bonne humeur, le ton est plaisant, libéré des tristesses
et des cercles vicieux de l'égoïsme . Alors que Green, Kessel
et tarit d'autres arrivent ù saisir péniblement sur les rap-
ports de Illumine et de la femme vingt bribes de vérité
plus dangereuses dans leur isole.lrterrt que de vieilles erreurs,
ces jeunes Sarteuais enunenaient avec eux des femmes
charmantes qui ont tout compris en voyant vivre leurs
maris.

Çà et là les manières laissent à désirer : un homme bar-
bu, au teint utat un peu foncé, d 'aspect préoccupé, crache
star le parquet en fumant.

La mer est décidément désagréable . La majorité de nies
commensaux renouer à Manger, ceux qui s'obstinent fument
entre temps force cigarettes . De la table voisine, le (jr S . ..
toujours plein d'entrain, m'encourage vainement it prendre
du café : « Vous ne savez pas ce qui est bon . » Accablé de
sommeil, je tue borne à sourire, mais quand il l'a goùté il
s'écrie :

-- Vous aviez raison, il ne vaut rien.

— 'l'ant pis, docteur . J'aurais mieux aimé avoir tort.

Plus prés, un Ajaccien me parle du conseil municipal
de sa ville et je lui demande des nouvelles de M'' Camhiglia
que je n'ai pas revu depuis notre adolescence ., 11 , comptait
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encore sur un matelas, mais le maître d'hôtel lui conseille
de garder la banquette. l)e mon côté, après avoir suivi le
'naître d'hôteI qui s'assure qu 'il n'y a plus une place dis-
ponible dans le couloir, je reçois un oreiller avec lequel je
m'installe sur ma valise, déposée avant le départ sur une
banquette, et it l ' instant, ayant couvert ma figure avec le
Journal des D/buts, Fe pars pour le pays des songes.

Le matin grisâtre montre avec quelque réticence les col-
lines, puis la citadelle et les maisons d'Ajaccio . J'attends
que les gens pressés soient descendus, mais ce microcosme
corse . qu'est le « Ville d'Ajaccio » est lent à se vider . Sou-
dain je croise mon vieil ami Napoléon V . . . Il est pale, il a
sûrement passé une mauvaise nuit . Mon cher ami, qu'al-
lais-tu faire dans cette galère ?

Hélas ! il faudrait encore décrire le chemin tortueux,
l'escalier raide et sombre, et surtout l'espèce de cale qui pré-
cède l 'échelle de sortie . Comment des êtres humains ont-ils
pu passer la nuit dans cette houe d'aigres déjections ? Le
cœur se soulève, l'imagination voudrait échapper aux vi-
sions de Dante : vous qui sortez, gardez seuls l'espérance . ..

3s Le train.

Malgré leur dextérité les serveurs des cafés situés en
face du quai ont peine h satisfaire tout le inonde. Rien
n'annonce encore l'ouverl,uie dn utuarehé . Je Ille lait e vers;
la ,are afin d'y arriver : vant la foule . Me voici devant le
collège Fesch.

Où donc s'en sont allés mes jours évanouis ?
Est-il quelqu'un qui me connaisse ?

Voici certainement la maison où j'ai passé le plus d'heu-
res depuis ma naissance . Cependant voilé, près de trente ans
que je n 'y ai pénétré . La porte est ouverte . Aucun bruit.
Seule une poule circule clans la cour d'en bas qui est sans
doute encore la cour des grands, où chaque groupe de péri-
patéticiens av#ait son secteur préféré.

Comme le souvenir est voisin du remord . ..

Vers la colline, c'est toujours le même paysage délabré,
les maisons vues de dos, avec leurs tuyaux rouges, que le
d r Marcou appelle pittoresquement les branches de corail (1).

(1) Corse Touristique, no 49, p. 119 .
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Qu'importait ce morne horizon 7 Les forces sacrées de l'ado-
lescence nous habitaient, et ce passé intact me livre conurte
la fleur desséchée du poète tie :1 . Cispra

I .'iuuuurtullr ftaieheur (le sort plus doux parfum,

Le désordre de la « queue » devant les guichets F ' raissi-
net n'était rien si nous le comparons à l'absence totale
(t'otganisation devant les guichets de la gare. D'abord un
seul de ces guichets distribue des billets, l'autre ne s 'ouvrira
que dans un quart d'heure . Parmi les arrivants, les scru-
puleux se placent à la. suite, c'est-à-dire à l'extérieur de la
porte de droite, niais la majorité pénètre par la porte restée
libre et vietft insensiblement se nir'. lauger à notre gauche.
Ceux qui out, enfin reçu leurs billet ; ont de la peine à re-
partir . Amuis primes. /a C.P.U . (l'envisager des mesures plus

heureuses pour le cas où des circonstances analogues ramè-
neraient tete telle affluence.

Nous voici dans le train . Le wagon-salon est spacieux et
cnnumode. Je retrouve avec plaisir le docteur . . . avec sa
mère venue au devant de lui jusqu'à Ajaccio, et avec son
fils aîné qui a habité la Corse toute, l'année et me raconte
ce qu'il y a fait . Nous fuyons déjà la ville et la mer . Voici
la plaine odorante, ses genêts aux fleurs d 'or, quelques
cistes précoces, et ses (milliers d'asphodèles merveilleuse-
ment étoilés . Nous remontons la Gravona . Sous les arbou-
siers on aperçoit les cyclamens . L'air est d'une légèreté ex-
quise . .l'ai beau évoquer la magnifique plaine d'avant-hier
étincelante de soleil au pied des trois chàteaux qui domi-
nent Ribeauvillé, et les pêchers resplendissants de la vallée
du Doubs, et les rochers de Provence dans l'aube qui s 'étire
autour des cyprès échevelés, autour des rails roussis par la
vitesse folle du train, une ardeur secrète me concentre sui'
le maquis, le :! clrlltaigrners tnaje,stueux, puis inc tourne ü
partir rie 13oognauu vers les échappées fugitives du ltenosu.

'l'attone ! Nous sommes deux à descendre du. train, et
l'auto rapidement. nous emporte. Ma compagne de route rit
de la piété avec laquelle, malgré la pluie, je m'arrête à la
fontaine de Sorba puis, sur l'autre versant, à la source du
Cha.taignier, poti n me prosterner devant leur eau sincère et
en absorber une salutaire ration . L'élixir a son effet immé-
diat. Finies, les fatigues du voyage . Les visions familières
du pays se pressent, (talant mes yeux avides .
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11 . — LE 'VILLAGE

1" Les partis.

l'n obser'ateur averti remarque tout de suite dans le
village une physionomie anormale, je ee sais quelle strlti ils
division . Je dois reconnaître cependant que je ne rie rap-
pelle pas avoir rencontré un seul « adversaire „ qui ne soit
venu très franchement à moi pour la poignée (le tanins gtte
l'on doit à l'arrivant . Aucun d'ailleurs n'aborde la question
électorale si je ne l 'y invite moi-même . Mon cousin S . . . rue
dit sur un ton éloquent : « Volis voyez, c'est la lutte . » Je
hti réponds qu'il y a mieux it faire . Le chef de l'opposi-

tion, le docteur M . . ., vient ainutllement prendre de tues
nouvelles . f J'espère, ajoitt'-t il en se tournant vers le maire.
que nous ne nous cuutpruutettons pas aux yeux de nos par-
tisans en notas serrant la mutin . „ Nous échangeons nus iln
pressions sur le caractère stérile de cette lutte florentine . Il

l'explique par lit fatalité des heur ts stir l'aire étroite de Ans
localités. 'fous les soirs ses partisans allument sur la place
du village un grand feu dent les dimensions ont failli de-
venir dangereuses, et ils ch :lutent : ,t -for ' a Iii rv'/ :rr

	

Nos
partisans répondent par d ' it'li't

	

chiot t . H . , dos! je
n'ai pu saisir tune îles Itrihes, assez monotones rt manu goi 'ut.
Il aie ,enthle. qu'il • a cinq ans lit verve intltruvisatriee

avait (dé plus féconde : elle avait suggéré des trouvailles

engoue ce défi homérique du 150 couplet :

Ch'ellit venga lié ptteta

lai t'untnsn Saturuiint

Chi rio faciarnu la rima

Un pneu phi da valut] :

Vulernu chi la so musa.

Sla lu nostrn strascititi.

Mais heancoup de ces couplets sont devenus caducs : en
effet une part de ceux maire lesquels étaient dirigés jadis

nos quolibets ont rejoint notre parti . En revanche quelques-
uns des nôtres ont passé de l'autre côté de la « palissade » (2)
Ces regruupentents rr'etrlèvent rien l'ardeur combative des

partis.

(2) Revue de la Corse, no 56, en tète de la p . 95 .
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Faut-il considérer. comme une singularité de cette âpre
compétition le t'ait que les deux partis qui s'affrontent avec
cet acharnement se réclament tous les deux de la politique
piétriste ? 11 est certain que les étiquettes politiques en Corse
se réfèrent non it ales « Idées modernes » litais it des patro-
nages substantiels . Notre ami l' . C . . . s'est rendu auprès du
c'éputé houx lui poser nettement la question : que faut-il
penser (lu patronage invoqué par le jeune politicien qui s'est
allié aux landrystes pour chasser I ierangeli (lu Conseil gé-
néral ? l'ietri a répondu en proclamant sa haute impartia-
lité clans cette lutte qui met aux prises deux fractions du
« même » parti.

Peut-on signaler du moins un pl iucipe de différencia-
tion intrinsèque entre les deux fractions ? J'ai cru d'abord
. réussir. La nr'ltre, rie disais-je, est surtout. rurale . La leur
est composée davantage de retraités, de désoeuvrés, (1'intel-
lectuets. J'avais causé un instant avec un jeune colonial saris
arriver .r sav oir pourvu) il menait campagne. J'ai eu un
entretien plus long avec un fouclionnaire d'Alsace , chez qui
i'ai cru sentir contre la municipalité sortante le reproche
d'étroitesse d'esprit . Mais l'affaire la plus importante est
celle de Ghjalgacciu.

2° L'affiche.

Qu'est-ce que Ghjalgacciu ? Je ne sais quel est le vilain
sapin qui a donné son nom au hameau et qui doit être ou-
blié depuis fort longtemps . En tout cas i Jalgacciuni sont
traditionnellement laborieux, attentifs it leurs intérêts, dé-
voués les uns aux autres, bref très semblables aux autres
Ghisonais leurs cousins . Mais les divisions électorales sont
nn écueil sur lequel les vertus les mieux assises sont souvent
venues se briser . Ici l'esprit (le division a pris la forme clas-
sique de la surenchère . Une « Amicale galgacciaise et ghi-
sonaise » fondée h Paris a répandu sur les murs du vil-
lage une affiche que ,j'ai lue de près, car c'était le premier
présage de ce que la crédulité citadine mise au service des
appétits électoraux pourra apporter peu à peu d'enflure ver-
hale et de logomachie dans nos malheureuses luttes . Il est
vrai que la solidité de « l'ombrageux paysan » est chez nous
presque intacte, non pas it cause du nombre des illettrés
qui v a en diminuant, mais à cause du bon sens et du réa-
lisme de la race.

1, 'oscasion de l'affiche, c'est l'organisation des écoles à
Ghjalgacciu . Mais le grand projet qui a dressé tant d'élec-
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teurs contre l'ancienne tntrnicipalité concerne la construc-
tion d'une route carrossable allant jusqu'au hameau . Ce pro-
jet n'a que (les partisans (tans l'ancienne municipalité, et
précisément pour le faire aboutir elle pense qu'il est néces-
saire d 'en étudier sérieusement l 'exécution . Mais alors cela
ne se fera pas tout de suite ? L'art d'exciter 1'i nt patience et
la discorde se donne libre carrière en de semblables occa-
sions . Les habitants dit hameau fout confiance aux instru-
Inentistes tie ce prestissimo. On annonce qu'un ingénieur
doit venir visiter les lieux avant les élections . On crée un
état d'esprit plein •d'animosité et de soupçon . Et l'affiche
établit, dans le style un peu déclamatoire de ce genre de
revetulicatiôn, une opposition notre les intérêts des ha-
meaux et les intérêts dtt village, comme si ce n 'étaient pas
lit des intérêts solidaires et véritablement complémentaires
les uns des autres.

Et maintenant, Muse, dis-moi quels sont les racontars
qui circuleront de bouche en bouche la veille de l'élection.
Dis-mai qui inventa les propos les plus baroques et les
débita avec le plus d'assurance . « Vous savez, le Préfet
envoyé l'ordre de tenir le scrutin it l'école des filles . --
Non ? Si, on le dit, c ' est sùr . „ ft . . . par un retour curieux
it de vieilles habitudes se montra infatigable dans cette be-
sogne. Ses affirmations étaient si catégoriques que son on-
cle monta it la mairie pour demander s'il était vrai qu'on
n'eût pas envoyé it Marseille les pièces relatives au décès do
capitaine A . O . . . On n 'eut pas de peine it le rassurer : tout
était parti en règle . « Mais qui peut lui soufflet' des his-
toires aussi ineptes ? - (`a/chi Irazara.

3” La carrmppagne incendiée.

Cependant la pluie a cessé et le printemps caresse la
campagne. Je me hîtte vers la route d'où l'on aperçoit (3) le
massif neigeux du Renestt . Echapperai-je aux misères lut-
'naines pour retrouver la libre et fière nature ? Hélas I It

mesure que j'avance les raVages de l ' incendie du 2 avril se
montrent dans leur lépreuse horreur . Les pins qui coni-
rnençaient depuis quelques années à ombrager la route, le
vieux châtaignier au tronc vide ne sont plus ' que des cada-
vres noircis . Au loin, des deux côtés de la vallée du Fiu-
morbu, ce spectacle de désolation s'étale . Si le désert natu-

(3) V . Corse Touristique, no 12, pages 18 et 19 .
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tel 'eut avoir sa beauté, la forêt tuée par le feu n'est que
laideur . Adieu le charme de l 'été, les grands huis pleins
d'ombre et de mystère, les animes salubres . Je parcours
lied it pied le chemin de la dévastation, nie rappelant les
etlorts dépeusés depuis vingt ans pull . donner un peu (le
vie a tel noyer, a tel pontuüer . Que (l'heures joyeuses pas-
sees a pio:•her autour d'un jeune châtaignier f Quelle voix
secrète encourage celui qui travaille en faveur de la sève,
ce curieux essai de la nature préludant it la mystérieuse chi-
mie du sang ?

Je remonte sur nia colline ensoleillée . Les cyclamens ré-
pandent leur discret parfum.

Comment iule ruine pareille a-t-elle été possible ? Oh
c'est bien simple . Le lundi soir en quittant l 'endroit où il
avait allumé (lit feu, le négligent incendiaire a dû jeter un
coup d'(111 puni• s'assurer que plus rien ne brûlait, et il est
parti sûrement la conscience tranquille, (Fautant plus que
ie temps était tris calme . Mais dans la nuit le vent s'est mis
it souffler et a gagné des forces d'heure en heure . Le tiiardi
matin la forêt flambait et le feu se propageait avec une vi-
tesse effrayante, envoyant parfois des flammèches â plus de
cent urètres de distance . 11 fallut renoncer a circonscrire le
sinistre, et l'on se borna it protéger les maisons.

La gravité des dégâts a dune deux causes : 1" (nie négli-
gence individuelle, rlu'une er„anisation publique convena-

ble eût presque certainement empêchée, 2° une négligence
collective dans la promptitude des secours . Car la menace
dont toute richesse constituée est• l'objet de lit part des forces
naturelles exige une riposte toujours prête . Rien ne se fait
tout seul, que l'usure et la destruction.

La recherche de cette organisation du bien conunun, sa-
vez-vous, ô lues concitoyens, savez-vous, Corses rues frères ,
connurent cula devrait s'appeler ?

Politique.
Ni phis ni moins.
Voila ce (Itl'inie politique digne de ce nom doit chercher,

réaliser, obtenir. Ce n'est pas votre faute si cette organisa-

tion du bien public n 'est pas matériellement visible, offi-
ciellement représentée . Ce ne sont pas les citoyens corses
qui ont imaginé de se convoquer chroniquement pour se
diviser en partis adverses, pour se déchirer en compétitions

électorales : c 'est « le législaeur » (4) . Laissez dire ceux qui

(4) V . Revue de la Corse, no 56, p, 93 .
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répètent que vous n 'avez pas le sens de l'intérêt général et
de la solidarité . Les Corses ont toujours pratiqué l'assis

-tance,a ragienc, l'nparrrtu et taules les formes de l'entr'aide'.
Ce qui leur a manqué jusqu'il 1155, c'est l'unité de gouver-
nement, c'est une véritable souveraineté . Alors que d'autres
gays avaient eu la chance de voir sanctionner par 1'Etat les
tentatives dorganisation sociale, corporative, judiciaire , les
Corses se débattaient dans 1'itasubordimatioit chronique et
dans la fronde continuelle . Mais ils tie demandaient qu''t
s'en libérer . Cette - recherche ardente d'une autorité légi-
time aboutit it une réussite : le généralat. de Paoli . Et même
lorsque celui-ci dut céder dei Malt la conquête, ses cadres
subsistèrent et permirent, it la Cuise d'utiliser raisonnable_
ment le gouvernement de la Fiance tant que celle-ci ne fut
pas elle-même livrée it la division et it la guet re civile . Ce
que les Corses attendent de l'Elat c'est le bienfait d'ut vé-
ritable gouvernement, c'est-h-dire, comme s'exprimerait A.
Courte, l'ordre et le progrès » . N'est-ce pas ce it quai as-
pireut aussi les aubes Français ? Ce n'est pas de l'élection
que les Corses attendent ce bienfait . Ont-ils tort ?

1" Le scrutin.

Le joli matin de mai vit le scrutin s'organiser et les boni
naos voter . J'étais parti tout de suite pour Piccia-di-Qnar-
ciu (5) . La colline conversait avec toutes les montagnes pen-
chées vers elle et pleines de compassion pour sa meurtris-
sure. Je m'assis une fois encore en face du lenosu et con-
templai la grfce si fiitt de sa courbe . Aucune pies taches
de nulle sol ,toffensait la splendeur immaculée de sa neige.
A droite, farouchement isolés i Pinzi Curbini luisaient de
tolite leur blancheur de pierre . Plus prés le Kyrie Eleison
dominait de son p rofil altier la vallée du l''iumorbu, cadre
familier qui rappelle I'tinie au sentiment de sa nature pro-
pre .

Le village est plus paisible (pie jamais . L 'activité électo-
rale est concentrée et conune recueillie . Phis de chants. Pas
un cri disgra :•ieux, pas un mot d'ivrogn e . On commente l'ar-
rivée d'un officier de gendarmerie, dont la présence vient

(5) Corse Touristique, lac, cit .
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discrètement rappeler la haute et impartiale mission dont
est investie la force publique . Le drapeau flotte à. la. fenêtre
M i premier étage de la nrtison d'école , et le soleil avive ses
couleurs . Les provos one l'entends me paraissent enrnreints
'le mesure et de sagesse . On y sent cette modération d'un es-
prit e,rteni'crlis prn fce/o rires selon 1(1 curieuse expression
(l'Horace . Les automobiles déchargent des groupes de carrt-
lragitnli Mnudonnent la sensation d ' une force compacte et
résolue . l'n (le nos électeurs, qui a résisté it torts les assauts
et même aux objurgations éplorées de sa sieur, a promis it
celle-ci ttul'il ne mettrait pas dans l'urne le bulletin ntitnrrS-
crit qui porte les seize noms (le nt s candidats . Pour donner
un corps Acet étrange alibi mitral il réclame donc un
deuxième hulletin portant ces mêmes noms . « Je le lui mon-
trerai, et ainsi elle sent bantluille, convaincue tue l'ai été
(!ocile h ses instances Cils fort rare heureusement : car
nous n' ;Ivens ,g•lière fait de bulletins en surnunthre, nous
Mani itallvés it minuit assez fatigués lorsque le nombre plan_
siffle le nus partisans a été atteint . Pendant que je vais,voir
il lit (liaison s ' il erl l'este, arrive de .lillgitcclu lie groupe I .'
plus impressionnant de nos adversaires . Je reg rette de l'a_
voir manqué.

.l assiste (lui moins it la sortie, et je re sonnais mon jeune
concitoyen (le I,a Fl('clle . ll Ive raconte comment ils ont été
recrutes. mobilisés il Paris, comment ils ont voyagé en
troupe depuis Paris, et comment un psquebot des Message-
ries Maritimes, faisant except'unnellement escale en Corse,
les a tléharoués it v ja^cio . Avant quitté La Flèche depuis
plus de huit ans, je lui dei'nande de"s nouvelles de sa fa-
mille . Pendant ce temps un rte ; cnntinentilux ,, de sa troue s,

11 h ,. erv( ; nalr•e cnnversatinn ear l 'etttbri2' ildetnent stu•Vil chez
ces convaincus art Scrutin lui -nlênle . I1 est ir unelylles Hi;
de noels, niais (lès (rue nos Ieuards se croisent il me salue.
Je loi r~•l muds, it il s'apura •lie purl ellaa°er la eatnV ei sa

-tion.Je lui demande qui il est.

- M . Pied.
Quille, M . Pieri ?

-- M . Pieri, de Galgaccio.

— Ma di quai(, di chi famiglia ?

— Pieri, di •Jvlgacciu.

-- Ma site numlarosi, i Pieri in Ghjalgacciu ! Tant' astuti
p ' esse chi vo 'un slate, hint ntunaroSi site, di sicrm' tt.

Conta ? apura slims .((Titi ? Mi Inataviuliu clin prufc's-
sare . . .
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L'ÉLECTION AU VILLAGE

Mais j'ai vu arriver J . . . P . . . et le père de mon contradicteur
(lu matin, snulenn par ses deux fils.

Il est cinq heures . Nous nous demandons s'il ne va pas

arriver Illlelllll ;' e'"'' j ; ;".'!'tan! les Passagers
d'on ne sait quel Hum eau bateau . Mais peu à peu nous nous

rassurons.

un commissaire spécial d'Ajaccio envoyé pour examiner
I'etat des esprits nie félicite du calme qu'il a constaté dans

le village . « Quand on vient d'Ajaccio où la situation est si

tendue, il est ogréallle (le t rouver un pays comme celui-ci . »
Il demande à parler au araire . Je le conduis dans la salle de

vote, nue Io maire n'a presque pa s, (Illjttée depuis le matin.
Cette assiduité n'est que trop justifiée, car un bulletin dou-
ble peut être soigneusement dissimulé sous l 'apparence d'un
bulletin ordinaire : la plus grande vigilance est donc de ri-
L' Hetir.

Je fais les pr''_"centations.

I3onjnur, Monsieur le Maire.

Ponjour, Monsieur le Commissaire . Désirez-vous assis-
ter au dépouillement ?

— Nullement . Je veux seulement volis faire savoir e ru'en
cas de besoin vous n'auriez quit me faire appeler.

Ilion ~1on ieur le Comnli-mire, je vous remercie.

2 0 Le triomphe.

Le dépouillement commence, avec des alternatives im-
pressionnantes . Je n'y assiste pas, et je m'en vais présider
au repas familial . Aux questions qui me sont posées je ré-

ponds : notre majorité sel a d'environ trente voix . Les poin-
tages des plus compétents, Pierre de R . . . et Pierre de 11 . ..
concordent, et ils sont corrol,nrés pan' l'évaluation dal maire.

En effet voici les membres du bureau de vote qui sortent
et oui confirment exactement ces prévisions . La majorité
est (le 28 à 3r . II y a eu 430 votants, chiffre qui n 'avait jamais
I`té atteint La joie crépite, les acclamations s'enflent en ton-

nerre dans la nuit noire . Car depuis 111usieurs semaines
l'électricité ne fonctionne pas et on s ' éclaire comme il y a

20 ans, au pétrole . Je monte rapidement jusqu'à la maison
pour informer dal r?ésnitat celles qui, sans être t''lectrices,
portent leur lourde part des charges de la période électoral
En redescendant je rencontre it mi-chemin le cortège qui
célèbre 1rnyamnrenl s ;t victoire . Je félicite les victorieux t
me joins it eux . La foule sans cesse nccrue pénètre dans

23I
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REVUE DE LA CORSE

toutes les pièces de l 'appartement qui se trouve bientôt trop
petit.

1?e tannes les scènes cuti se déroulent alors celle qui m'a le
plus frappé est la boerhniaale.

Les femmes ne sont pas très nombreuses . une dizaine envi-
ron . Elles occupent la première place libre près de la perte
d'entrée, entre la table et . la cheminée ; mais les mouvements
frémissants dii ,rouie le portent tour ;r tour dans toutes les
directions . La salle it man ger est pleine it craquer : heureu-

sem e nt aucun couvert n'v est rais, les dineUrs surit dans les
arrhes nièces, ici en majorité nous somme s debout . Elle;
chantent de toutes leurs forces dé^unlées nar cette espèce
de délire crue Sonraie décrit comme étant la troisième (Fi).
Elles chantent h peu près ~r l'unisson . rime-une (16plovant une
a!silité incrovnble r cuir reconnaître le couplet ore le refrain
•1 l'instant où il est entamé par celle qui se fait le mieux en-

tendre . Elles chantent la tête haute, la figure animée, le
veste assuré et infiniment souple . La sauvagerie et la pu-
reté virginale qui ont tarit fra ppé Mérimée donnent ici à
l'accent du triomphe un éclat et une fou gue inimaginables.
Les plus jeunes doivent avoir douze ans, les plus aîgées seize
;r dix-huit ans . Lorsque les couplets sont momentanément
épuisés un refrain endiablé jaillit :

l' merr'è S,naone, o lrnrirnieru

U m,err'1` Simone, o lia-riroi

On les dirait transportées hors d 'elle-mêmes, mais la plus
granite rift soudain tout naturellement : « Arrêtons-nous
avant d'être enrouées, car il finit. pouvoir chanter demain
I, 'es,'rit s'interroge, un peu déco ucerlé, sur ce phénol ne de
dédoublement, et un rapprochement se foi!, : ces accents
farouches, ce défilé d'ima ge- obsédantes, c'est exactement
le Tend a nt rte l'irpprovisatiun funèbre, du voceri', de la lad-
laie . C 'est la mémo transformation de la personne, devem'e
tin simple or gane soit, de ln diiuleurr fauruliale, soit (lu triom-
t he d 'un clan . Car à travers les erremeirfs de la divis i on ,t
rle la lutte c'est encore it l'union et ,r l 'amour que l ' Ante
humaine aspire.

.1e ne pouvais guère compter sur cette nuit-lit pour répa
Fer mes forces. A 3 h . 1 2 on vient me réveiller . La maison

8, Phèdre, 245 a .



L'ÉLECTION AU VILLAGE

grouille encore de vainqueurs ê demi vaincus par le som-
meil . Nous partons dès (n'ont été confectionnés pour le
devant de l'auto deux drapeaux capables de claquer an
vent : il serait indurent de promener le (i mai , fîrt-ce ir
4 heures du matin, une voiture non pavoisée.

11b1rn,cperhmr .c.

.l'emmène Franchis L . . . rlrii rne raconte de son air raison-
les folies qu'il a côto\ ees cette semaine.

Toi cependant . on te laissait trniionille puisqu'on savait
que tu avais uuitté ta banlieue bien décidé h faire ce que tu
croyais être ton devoir.

Tranquille ? J'ai été appelé chez 'A . . . qui voulait me
donner des ar_iitiients irrésistibles, a ce qu'il s ' imaginait,
en faveur de son parti.

— Et qu'as-ln répondu ?

— Je lui ai dit qu'avec moi ils perdaient leur temps.

— Ah 1etalors ?

Alors il m'a bien recnniulluidé de ne rien dire a per-
sonne de ce qu 'il venait de me proposer.

:Alors gavions-nous bien d'en dire un seul mot.

l,'Tnze oca rugit au fond du torrent . Le jour vient, la plaine
s'ouvre . ..

Arrivés en :rare anus trouvons clans notre compartiment
un voyageur transi . C'est naturellement rnn électeur : dans
la nuit n'ayant pas trouvé de chambre il s'est glissé dans le
wagon pour s'abriter contre le froid.

— Ce n'est rien si du moins volis avez remporté la vic-
toire .

J'ai voté avec la minorité.
Voila uni est plus ^_rave que le froid.

Je m'attendais au résultat . et je suis si peu l 'adversaire
de mes <'dversaires que j'ai déjeuné hier avec l 'un d 'eux,

qui est mon oncle.
Ce singulier électeur me plaisait . De son côté il m 'exami-

nait avant cru me reconnaître . Mais comme il m'avait vu . ..
lorsque j 'étais élève au collège d'Ajaccio, il éprouvait le
besoin de contrôler son lrvpnthèse et comme j 'étais descendu
a l 'une des ,'ares du trajet il interviewa Franc ;ais mu, étant
en train de manger lin morceau, ne lui cacha pas la vérité.
La liberté complète de l'esprit, la véritable 1~ .«4opta tant
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cherchée des Anciens, donnait à la conversation la plus saine
gaieté . Adjoint à l'école de 13 . . ., mon interlocuteur ore ra-
conte comment M . le Directeur a pris conscience de l'im-
possibilité d'éviter le voyage, en apparence inutile, dont
j'ai expliqué plus haut la subtile signification . On lui écri-

vait : « Fous viendrez. D'abord vous avez promis . Et puis
un vous attend . >> Que répondre. à cela ? Il n'y avait plus qu'a
se rendre de borine grâce.

Sur ce sujet de la domination des fonctionnaires corses
par la politique les remarques les plus pénétrantes me pa-
raissent avoir été faites par un observateur singulièrement
bien placé puisqu'il était vice-recteur de la Corse . Ces
fortes pages ont été publiées par La Corse TourinNique dans

son n° 48 . La situation des fonctionnaires locaux y est dé-
peinte dans sa brutalité, et expliquée par ses ccintliturns géo-
graphiques et historiques, niais les conséquences de la droi-
ture des caractères sur le sérieux de la pensée et de la vie
y sont déduites non moins rigoureusement :

Le verbiage, la plu•aséulugie ne se rencontrent presque jamais ..
lés instituteurs insuLrires ont le respect profond (hi Mules les

croyances, et le sectarisme religieux on politique leur rst ahsnln-

ment étranger.

Et cet ancien chef extrait lui-même d'un de ses rapports
officiels le témoignage dont les instituteurs corses peuvent
titre fiers :

_avec des fonctionnaires animés is un aussi haut degré cari sen-
tintent de leurs devoirs envers l'enfance , avec de- instituteurs qui
réussissent fi faire de rEcole la maison de tous, et noie pas celle
d'une majorité épli'iniere et changeante, on ne saurait désespériir
de l'avenir de la patrie corse, ni de celui de la patrie française.

Je ne méconnais pas les graves motifs d ' inquiétude invo-
qués pur notre nouveau confrère L':t rue Corse qui conclut
au contraire ( i) : « Le pays se meurt, la race s'éteint rongée
par la vermine politique . Mais sa critique même est une
meuve de la résistance à l 'envahissement des politiciens . Si
' 'organisation de l 'autorité et de la responsabilité s ' accom-
plit enfin depuis le haut jusqu'au bas, on devra ce bienfait

( 7) N o 2, page 22 .



L'UNITÉ DE LONGUEUR DANS L'AR(TIITECTURE CORSE

aux pays qui font prédominer stir les « idées politiques » le
caractère des personnes, et l'on verra que l ' ttme, corse est
demeurée saine et neuve .

F . SANTONI.

Agrégé de l 'Université.
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NOTES
pour set-tir a la re.elaervl ► e de l'unilé de longueur

u.ilée au nu ► n eu-Age dans le nord de la Corse

M . .1 . Piétri, ingénieur, s'est livré h (Tes recherches
curieuses et intéressantes pour retrouver cette unité de
longueur, qui aurait servi de hase aux architectes dans la
construction de nos édifices, en particulier religieux. Voici

les résultats qu'il a ohtenLS.

A la (;anonica, lu longueur du côté des piliers carrés est
de 0 nt. Sri (d'après Mérimée), soit deux fois environ
n nt. 2775 ou une fois 0 m . 555 . :A la cathédrale du Nehbiu,
d'après 11oeswiltlwald, la longueur extérieure, abside non

comprise, est (le 27 ii . 75 , ou cent fois O ni . 2775 ou cin-

quante fois 0 nI . 555 ; la largeur extérieure est de 13 m . 55,

ou quarante-neuf fois approximativement 0 .2775, ou vingt-

quatre fois et demi 0,555 la lar geur tie la nef principale

est lie 5 m . 28 ou dix-neuf fois 0 nt . 2175 ou neiif fois et demi

t) tu . 55:5 ; la largeur des collatéraux est de 2 lu . 70 ou dix

fais 11,2775 ott cinq fois 0,555

A la chapelle de Notre-Dame des neiges de Brando, la
longueur extérieure, abside non i oanrprise, est de 13 m . $2 ou

cinquante fois 0 nt . 2775 eu vingt-cinq fois 0,555 ; la largeur

extérieure est de t, m . 04 ou vingt-quatre fois 0,2'775 ou douze

fois 0 In . 555 ; la l-recur intérieure de l'abside est de 3 m . 86

oui vingt-maire fois 0 nt . 2775 ou sept fois 0 m . 555 : la lar-

geur tie la porte principale atteint 1 in . 00 ou quatre fois

0 nt . 2775 ou deux fois 0 m . 555.

A Sainte Catherine de Siscu, le diamètre de la crypte cir-

:mlaire (i lon,boli) est (le 2 nt . 82 ou dix fois 0 rn . 2775 ou
cinq fois 0 in . 555 : la largeur des ouvertures inférieures
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des deux couloirs souterrains descendant à, la crypte est de
n ni. 56 et de 0 m . 565, soit deux fois 0 rn. 2775 et une fois
n ni . 555 ; la longueur de la table de l'autel (le la crypte est
de i m . 12 ou quatre fois 0 rn. 2775 et deux fois 0 m . 555 ;
la largeur intérieure de la nef principale est rie 7 rn. 78 ou
vingt-huit fois 0 In . 2775 et quatorze fois 0 rn . 555 ; la lon-
gueur intérieure de la nef transversale est de 6 in . 73 ou
vingt-quatre fois 0 In . 2775 et douze fois 0 m . 555.

Le chat-eau de la comtesse de Lavasina (d'aprés .A . :Alui(rosi)
a connue longueur, du côté sud de l'enceinte, 27 ni . 117 ou

quarante-huit fois et demi 0 rn . 555, et comme largeur entre
les deux murailles, au sud, 2 m . 70 ou dix fois 0,2775 et
cinq fois 0 m. 555.

Ainsi les mesures (1 ni. 2775 et 0 ln . 555 semblent avoir
été les deux dimensions essentielles des architectes.

Si l'église du Nebbiu a été prise pour base, c'est parce
que cet édifice est isolé ; l'architecte n'a donc pas été gêné
dans l'établissement de ses plans par des bîrtinlents voisins.
Elle a été en outre .bâtie avec soin, ce qui permet de suppo-
ser que ses dimensions ont été tracées avec exactitude pat'
les maçons qui la construisirent.

Voici pour conclure quelle était la valeur des diverses
mesures anciennes :

L,e pied dans l'antiquité était de 0 m . 277 (1)

Le patin() de Gênes était de 0 m. 247 ;

Le pied de Sardaigne de 0 m . 24837 ;
Le pied d'Espagne de 0 ln. 2785 ;

Le palmo de Pise de 0 m . 2984 ;

Le

	

pied

	

architectural

	

de

	

Florence (le 0

	

m . 54817

	

(soit
0 ni . 2ï408i x 2) (2)

la fi n du wvnr sitécic le tap Corse tairait avoir adopté
le pied de la région parisienne qui était de 0 m . 3218'o C'est
celui qui était appliqué ' Eshalonga 0 ru . 3237.

Jean PIÉ t u.

(I) I1 semble avoir inspiré celui de Corse (note de la Direction).
(2) Ce pied fut Meut-en tre employé it Pise, car la hauteur de la

rune penchée est de 51 ni . 175, dans l'état actuel, soit scnsihlemest
0 .51817 s 100 . tin 'suturait supposer que et* fut te pied (le construction
de 1 , loreuco qui fut employé nu moyen toge eu Corso . Il tIutwo des
o!sullats >t peu prias unssi srtttsfaistutls que le pied de u M . 555 tiré
de Sainte Catherine de Neiiiu.
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Calvi au XVIe siècle ( i )

Calvi, petite forteresse dont la fondation est attribuée ü
\vor tu j de Nonza, était devenue, d puis le xiii 0 siècle, une
grosse bourgade, puis une ville . Son ancienneté, sort rôle
important dans les événements dont la liala;gne et la (corse
Mahall le théât r e lamentable, la huante Ilt' ses maisons
baumes et spacieuses, solidement haies sur le roc, en iivillt'lll
fait, pendant plus d'un siècle, le siège du g Ouver'netut t
de la Corse . Comme toaltes les forteresses où l'espace est
limité soit par des remparts, soit, par des zones militaires,
los ntaisous étaient serrées les unes contre les autres, et
les rues trés étroites . Chaque demeure avait nne citerne oit,
faute de source sur un, hioc, granitique d'une hauteur (le

45 mètres, on recueillait les eaux pluviales venues del toit.
Tous les corps de métier s'y trouvaient représentés, témoin

celui des tisserands auquel appartint, dit-on , le père a le
Christophe Colomb (lui serait né it Calvi dans le rnrrug/iu
de/ h'i/o (qua r tier du fil) ou quartier des tisserands . Ces mai-
sons entouraient le château du gouverneur eu Palazzu, h,l-
ti au centre de la citadelle qu'il dominait et d'où rayon-
naient les ruelles, vers le chemin de ronde, slu' les remparts.

Cette éminence choisie par le fondateur de la Ville haute,
(liovanninellu (le Pietr' all' Arretta de Nchhiu, était dêvenue
trop étroite polar la population toujours plus nombreuse qui
venait y chercher un refuge ou que sa prospérité attirait.
C 'est pourquoi, par delà, les murs, au pied de la citadelle, lit

où jadis ,avait grandi la ville que fholéutée appelait Carsiu,
on avait hf ti de nouvelles maisons, abritant, connue au
temps de Pline, tout un peuple de marins, (le petits indus-
triels et de commerçants Ilont k's fils devaient porter au
loin les effets de leur intelligente activité . Ainsi s'était créé
et avait grandi tut fauhnurg voué it Sainte-Marie, la Vierge
de l'Assomption, objet (le la vénération particulière des ma-
rins et patronne du faubourg . A l'ahri des hauteurs du Moz-
zellu et deLoretu,, le long dtt golfe que protège la citadelle,

(1) Cet article est extrait d'une Histoire de Calvi, demeurée tua
nuscrite, et écrite par notre compatriote M . E . 5ervMille, nrineirrtl
honoraire du collège de Calvi,.
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il s'était étendu, en longueur, jusqu'au nouveau couvent de
Saint-François, au 'sud-ouest, et, en profondeur, jusqu'au pied
de la colline vers laquelle il monte encore . Au centre, l'église
die Sainte-Marie, aujourd'hui pauvre petite chapelle, tom-
beau des Rocca-Castellani, abritait les fidèles accourus aux
offices religieux, près du cimetière où reposaient leurs morts.
Calvi aurait compté it cette époque /tll0 feux, soit environ
!i 000 finies . Elle était, considérée comme l'égale des grandes
villes de l'Italie.

Sa prospérité était due au travail des habitants qui jouis-
saient de nombreux privilèges. Les campagnes, tant IIto
l ' ennemi ne les dévastait pas, étaient cultivées avec soin . Cer
tes, alors connue aujourd'hui, le rendement des terres la-
bourables éh it médiocre, la culture du blé et des autres cé-
réales telles que l'orge, le seigle, le maïs, ne convenait pas
h son sol argileux et sec, tuais les cultivateurs étaient plus
nombreux puisqu 'on vivait surtout dans le pays sans autre:
ressources que celles du travail manuel . Par contre, les ar-
bres fruitiers, la vigne y venaient en abondance et alimen-
taient Gênes et ses environs trop pauvres sur l'étroite bande
rocheuse de la côte ligure . La cire et le miel de l 'Oratoire de
Saint-Antoine, les olives de l'Alzetta,, de Colt' Altu, de Gesco
et de Iiouatio étaient des plus estimés . l4es cerises, les qu'u-
nes,, les abricots, •les pêches, etc. fort goûtés ne déparaient
pas la table îles riches armateur, génois . La côte, poissu'n_
rieuse h souhait, fournissait aux Calmis la st ;rlrev princi-
pale de leurs revenus . Nulle part en effet la pêche n'était plus
abondante ou plus variée : les thons, les rougets, les do-
rades, les dentés, les congres, les murènes, etc ., les homards
et les langoustes, sans parler del menu fretin, jarrets et
goujons de mer, nourrissaient h peu de frais ('t) la poil u_
lation avec les truites de la l'igarella et les anguilles des ma-
rais, et faisaient l 'objet, avec le corail, d'un, commerce d'ex-
portation très actif et très rémunérateur. Le gibier Ci tait
moins abondant, mais les chasseurs d'autrefois appréciaient,
comme ceux de nos jours, la chair succulente des merles.
grives, cailles, bécasses, perdrix, pigeons sauvages et enfin
des lièvres et des sangliers que les guerres et, le déboisement

(21 Le droit ale pèche dans le golfe, de la Revellal t ou titi l'alga,
était, réservé . en 15 t', é un fermier movenoa ti nn' redevaure :et
aselle da 400 francs . pour 5 ans et l'obligation rli ne sas ven n I'o Ir
poisson au-dessus de 4 sous le livre (Libre Rosso (le, Calvi, 15i,6) . En
1821, la redevance était passée ù 2 .100 francs .
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(levaient éloigner . Sur les crêtes des collines de Pucciarellu,
de la Serra, au pied du Capn alla Vetta, ainsi qu'et la Punta
(presgtt'île de la Ilevellata) paissaient, de nombreux trou-
peaux de chèvres ou de moutons . La vente des chevreaux,
des agneaux, des fromages de chèv're (e apruui.) ou (le brebis
(pecurini), celle des brocci exquis, ajoutait ft l 'aisance et au
biens-être de chacun.

Sagement, administrée, enrichie par le travail et l'Itarnro_
nie de ses habitants, dotée de privilèges nombreux, commer-
çant avec Gênes, l'Italie et la Provence voisines, la cité con-
nut des jours heureux, hélas ! souvent et cruellement payés.
En effet, les guerres fréquentes, qui désolaient et ruinaient la
Corse, ne pouvaient manquer de nuire it cette prospérité.
Nones savons que c'est à Calvi que les Génois débarquaient
les troupes, les armes et les munitions destinées 'aux luttes
comte les Corses tie lit lialagne et der Sis.. Calvi était donc

mi grent un ries houlev'artls les plus redoutables de la puis-
sance de Gênes. C'est Irottrqut i la guerre exerça ses ravages
sur son territoire et sans ses murs . I4es campagnes de Calvi
connurent bien des fois le pillage et l ' incendie et bien des
fois furent entièrement (1évastées . Durant la g uerre (1555)
de Henri Il contre les Hispano-ligures, les troupes de Paulin

de la Garde, de hassin Pacha et de Sa,lrtpiern anéantirent
presque entièrement le faubourg . La. forteresse elle-même
n'avait ciû sort salut qu'et la solidité (le ses remrtrls, malgré
l'héroïsme de sues habitants, hommes et fentutes(3) . Douze tufs
après, comme si les horreurs tie la guerre m'avaient pas suffi
i1 la ruine de la malheureuse cité, une épouvantable estas-
trombe (létruisit, presque la citadelle.

Durant l'lriv »er de 156'7, il y eut des froids très rigoureux
accompagnéss de pluies continuelles et de fréquents coups

« tie tonnerre . Le vendredi, 22 février, ait poilu du jour, la
« foudre tomba sur la Roesti. , c'est-h-dire sur la tour de
« Calvi où étaient déposées les munitions . L'explosion fut
« si terrible que la tour fut rasée jusqu'en ses forutetnents . et

que 35 rnaistais du voisinlige furent ruint'es car la ville est
resserrée sur un espace fort étroit . (relui clin n'a pas Vii ce

(3) L'Office de Saint Georges avait dépensé une sornrue tie 60 mill,,

livres die fiénes (600.1100 francs) it la coastruttien de ces remparts . ll

ne les tniuvaa pas assez solides. Ro 15445, ttln de mett r e la place it nu
meilleur état de défense contre les Turcs, il les tuait fait consolider
par l'addition tle gros bastions et d'ouvrages llantpnutts rendatti tints

assaut inutile .

439
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« spectacle ne peut comprendre tout ce qu'il y avait d'hor-
rible et d'affligeant . Outre les dégâts matériels, cette ex-

plosion conta la vie à 132 personnes (4)

La Rocca ou tour de Calvi s'élevait au centre de ba cita-
delle et du château du gouverneur . Selvago dei Selvaghi,
gouverneur de la. Corse pour le compte de l'Office de Saint-
Georges, l'avait fait élever pour y loger les ul'ticiers rt pour
fortifier la place . La cuustructioti avait conté IOU mille livres.
Le bàtimeILt devait étre vaste si fuit en juge d'après l'espace
occupé aujourd'hui en cet eudiuit pur l'hùpilul militaire.

Gênes fit aussitt3t rebâtir sur le bord dit rempart, face
l'ouest et au Mozzellu, sur les ruines de nombreuses maisons,
un autre château qui sert aujourd'hui de caserne aux troupes
de la garnison. Six cents hommes peuvent y tenir sans
peine. Ses murailles, aussi épaisses que les murs d'enceinte
de la forteresse, pouvaient défier les épreuves du temps et
braver les coups de l'artillerie ennemie . 11 avait pourtant it

redouter l'occupation du mamelon qui lui fiait face et d'où
l'on pouvait aisément bombarder la ville, ounune cela s'était
d'ailleurs produit oit 1 :55. Aussi Cénes n'avait pas ivauqui'
de fortifier ce point eu y élevant le fort du Mozzellu doant, le
rôle fut considérable au cours de l'histoire utilitaire de la
forteresse . Il protégeait en effet les abords immédiats de la
place, car il se dresse au point culminant de l'isthme qui
sépare les deux golfes de la Revellata et de Calvi, le long
desquels passent les deux voies d'accès de la ville. Plus au
loin, on avait établi ties postes d'observation dans la tour
de Caldanu, au-dessous du village de Luntiu et dans celle de
Spanu . On voit encore les ruines de agies deux tours, sur le
bord de la mer qui les mettait en communication avec Calvi.
La ville a soutenu de nombreux sièges . Elle capitula deux
fois seulement : en 1420, devant la flotte et les troupes du
roi d 'Aragon, et, en 1794, devant celles du roi d'Angleterre.
Sa chute fut consécutive chaque fois it la prise des hauteurs
du Mozzellu .

E. SEttvr.n .i ..E.

(4) Filippini : Histoire ; Traduction, l,etteron . Tonie 111, page 215
et manuscrit Giubega~
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Anthologie des écrivains corses . — Nous nous eu voudrions de ne
pets joindre nus ebiges it ceux que toute la presse insulaire it adresses
it l'auteur et a l'eeilleur de cet ouvrage (tonte ter, XV e , XVi , AVII^ et
XVtli siècles) . Celui-ci a présenté avec un art typographique qui
rehaust,u La valeur du vultnutles lestes (lu Moyen Age que runleHait
le Rutnuscrtt . Les c liches qui re1 5it .tseut la. Itremiele pain des livres
anciens sent nets el bien venus . Au poila de vue lnatét•iel, l'entreprise
est tua it l'ait bien réussie. Noua pouvons en, dire autant de la partie
intellectuelle que NI . Yvia-Croce préparait depuis plusieurs ittittt , iS
eL qui répond it notre attente . Sou vaste programme consistait a
indiquer les Corses qui, depuis l'époque la plus ancienne, s'étaient
signalés var leurs 'atouts littéraires et a reproduire quelques-une,
des pages les plus significatives de leur oeuvre . Clic conçoit l'énor-
mite de la tache, puisque nos compatriotes montrent autant d'halit-
lote à, manier la plume que l'épée . Mais de niante que nos prentiéres
compositions poétiques sont touchées, dans l'oubli, de utêute les tra-
vaux en prose de ceux qui precedéreatt le \V e siècle nous échappent.
Sans aucun doute, il y en eut, tuais seul le hasard les tltPcuuveetes
épigraphiques ou arcliLulogiques pourra nous rappeler lem . nom mi
leur production.

Le. premier eu date que M. Yvia-Croce ait pu nous signaler est
Jacob Bacelli, qui naquit it Bonifacio, en terre génoise, vers, 1385, II
redigea eut latin une histoire de ln guerre entre la République de
Galles et le roi d'Aragon (De belle Hispaniensi) dont la publication
n'eut lieu qu'en 1520 . I1 était contentporaie du, notaire Giovanni de

Ia . Grosse, mort eu 1464, auquel nous devons nue Clirenique eelélre,
en dialecte corse (d'oïl son arehaïsme et sort iuterét linguistique),
que nous persistons à considérer corntrte la meilleure smala' de nuur
histoire nationale au moyen tige, malgré toutes les erreurs qu'out est
en droit de lui reprocher . Pierre Cyrnee, te suivit de près . Soit De

rebus Corsicis en quatre livres est connu par la publication de l'abbé
Letteron en 1884 ; entais il est moins sûr que Giovanni et par son style
farci de larges emprunts faits a César (1) il Rous apparaît ranime un

plagiaire . Nous n'éllurnérerons pas la longue liste des écrivains
corses signalés par M, Yvia-Croce qui s'arrête a Curzio 't ullialto et

it la Giustilleaziaue de labbe >taisent . Nous nuits bornerons a dire
que les noies biographiques et bibliographiques, qui les accompa-
gnent, augmentent grandement l'intérêt de t'ouvrage . Nous releve-

rous toutefois la trouvaille faite par l'auteur du seul livre imprime
et actuellement existant des Raguagli d'Ores:te Bettttfuoco, de son

vrai nom Pierre Simon Giuestra, composés ii propos de la révolte
de 1729, et qui avaient fait l'objet d'une étude critique de Dont Pit.
Marini, notre savant collaborateur, dans la Revue (rr° n 30 et 3t).

Ajoutons que l'ouvrage in-quarto de 346 , pages, sorti dies presses
de la Muvra à Ajaccio, pourra facilement titr e acquis par les auul-
teurs d'histoire corse, puisque son prix est seulement de 21) frottes.
Il a été préfacé par M. *Graziani, archiviste départemental, qui a

(1) Cf . Mattei-Torre : Cyrnée plagiaire (no 50) .
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fort bien montre le développenfent historique de notre littérature
insulaire et dit eu historien avisé et prudent de, choses justes . Nous
avons Clé toutefois un peu surpris qu'il n'ait pas signale parmi les
tentatives de ce dernier quart de sibele, faites en vue dÿ po pulariser
nuire dialecte national, la revue A Lingua corsa qui v(icut quatre
o unes et l'Annu cornu d'Areighi. et de Boitliacie qui compte, avec
les tenures de I .uccraua (1 atelapesca) parmi les meilleures publica-
tions contemporaines en langue corse.

Le dialecte corse, d'après un Italien . — Dans sou nutnbr .t du
14 juillet, sous le titre suggestif en sit briévete

	

Livres de Corse et
de Malte D, le grand journal italien hi Tribuna publie sous la si-
gnature O. F . 'I'eucajoli, publiciste qui s'occupe beaucoup de nuire
de, un article (lout voici l'exacte et intégral ; traduction.

u A F . L"iltppini : l'uesics, Livourne It . Giusti, Nef), lire la.
Lit Muse du dialecte corse n'a jamais etl' aies) florissante qu'au-

jourd'hui et ce petit livre eu est hi meilleure preuve . Ces puesie,s,
toutes inspirées d'une profonde tendresse pour file natale, chantent
joies, douleurs, amours, visions et legeudes de le patrie, en un
rythme facile et attrayant . Dans la préface, l'auteur affirme avec de
copieuses indications que Io dialecte corse est une Illiation directe
dn dialecte toscan (1) et que les Corses, comme , l'a dit tialvnlure
Viole, ne peuvent avoir d'autre poésie, ni d'aune littérature que lu
pee .sie et la littérature italiennes.

Et jusqu'au second Empire, lit langue italienne fut le langue
usuelle (2) en Corse : la renier serait tune folie . Est attendant le
dialecte en tient lieu, avec une tenace résistance, car on n'enseigne
plus notre langue (lnns les écoles primaires . Revues et journaux eu
prônent chaque jour rieude, par (le chaleureux appels à la jeunesse,
parce qu'il reprfsente l'iltue du pays, dans sou passe, dans le present
et plus encore dans soit avenir . 'Toute une ph'iade de jeunes partes a
surgi eu ces dernières amnios pour faire revivre la belle tradition de
Pierre Lnceiana, G . L', I,ucciardi, Buste CtnSltmtvil, Miuicale, tic, ..

Quoique jeune, M . Filippini (t'est pas le dernier de cette troupe
d ' eeprits combattifs : sou item est déjà favorablement cnnnn dans

file on ses poésies sont lues et appréciées e. leur juste tton ic.

Ecrites dans le dialecte bastiais, à la fois doux et brillant, ces
poésies Laissent au lecteur une agrealtle impression de FIL!tiheur et

dk sponta.ueite . Lisez par exemple, Elegia per uma fata, Ninna nanna,
U vecchiu campanile et l'émouvant Lamento anal . Il t't•si iun>

douteux qu'à ce petit livre qui fait partie du

	

collier „ dit

	

Giornale

di politica e di letteratura

	

sourira le sit ci's le plus flatteur.

M . Filippini, (psi tous réserve d'autres chants, u -4 l'un de ces
Corses qui ont repris l'ancienne traclitleu insulaire de venir leruiiner

leurs études en Italie : il est, en effet, etutiialit l'IJuiversile de

[laine D.

Anciens évêchés de la Corse- - Suas lia signalurc dei lt . hi Petit

Marseillais, du 23 aotlt au S septembre, t'eus a fait l'histoire sent

(]) Erreur très répandue, nous le savons, et qu'ut) peu de i-eliexinu

snfilt à corriger.
(2) Non usuelle, mais litteraire . Les paysans corses Weill jaulais

parla l'italien .
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maire des anciens évêchés de la torse : Ajaccio, Alerta , Mariaux,
Sagone, Aeeia, sots se pr tioucer d'ailleurs lit litaient sur

de cette ville d'Accia, qui donna son nerf au siège it . qui , pour
peu (le temps encore nous l'espetous, reste un des ri t stères (te nitre
histoire au troyen dge,

Une visite apostolique en Corse, au XV11t' siècle . -- II s'agit lie relit'
de Mouseigueur SpiI ula, I'vt4lre It• S ;u'rana, eu 1686. Elle ii'talt t'est•
Ins seulement l'histoire eeelesiaslique par le sa g a+an assez merls
qu'elle donne du vierge et the culte it celle eteep t', usais l'histoire
sociale tlu peuple corse lui-nuenle, puisqu'elle contient de nombreux
dt'tails sur l'état ecumtitiigtie et, moral des habitants . M . reltiti' ('osa-
nova, curé de 7eeavu, l'as rc,prttduite dans tes roitelets tlu „ t'etit
Marseillais en septembre-urtohre 1929, ti'aptes le t inuserit rnn-
serve it la . Ribliolltegtte de l'Université de Génes, (ai pourra la emu-
parer utilement avec les visites des evéques de Meriana t•t .Arecs,
faites est 1686 et eu 17411, que la Societe des Sciences liisteriques a
p u bl i é ees,

Napoléon à file d'Elbe . — Nous relevons dans le Journal des Débats
titi article, reproduit l~ar Bastia-Journal Io 29 septembre 1929, qui ,
d'après les mi•natires du (lecteur augluts ltiaicltie, It'troitt du dtiltar-
greulent de l'I :ntperetu• sut• la terre d'exil, itou, donne quelgrnos
détails inédits sur le trajet iuuperial de I"réjus it. l'urin-l"errajo et
titis' Ja Im'itl .:tlile francaise el britannique :'i ce moment

Le roi Murat en Corse. — M . Et'silio Rüchel, eat historien ivrdil et
curieux, it eu l'idée de rechercher dans les archives toscanes et vaii-
cartes les rapports oftieiels ('t officiers relatifs ;t l'aventure di'sespe-

ree du p eau-fai't'e de Nnpeleoe on Corse . Il a, graine it relu, public'

datts l'Archiviio storico di Corsica nu revit nouveau et défaille des
vtcissiludes du pe.rsottuage, depuis snit :arrivée it Bastia (25 am)! I81'e

jusqu'il sou drh ;u•gremeut it Pizzo, (hies le ruvttrnre de Nnl,les, le x
octobre , iuuttédiatetue.nt suivi de sa mort . Le Petit Marseillais, dois

t o ur eerie d'articles, (septeauhri--octebt•ei 1929) ri'stilttn cette faun,
ires documentée.

Le général Graziani . — La. Revue des deux mondes uuus n, celle
année, donné, nous la signaler(' de nul it' oit itel nnihassn,dt-tn' it
Heure, Camille Rarritrlt, un recel . du ride joue prit' le gént'ral Grnzinni ,
pendant la dernière guerre . Il n'a pas ex :tgeri• les merises de notre
compatriote . Seule sa modestie est cause de l'effneenteait deus lequel
il se comptait, mais l'histoire impartiale le tuettra it sa verltahlt•
plece, celle d'un des meilleurs artisans de la victoire . ( :'est le cas de

r(•peter ici : le veritahle mérite n ' éclabousse guète.

Contes et nouvelles : frais de poursuites . -- C'est une histoire,

alertement contre par M. lieu' Duveruc, (huis le revue Le Domaine

de .lu .illet. 1929, des difficultés. que rencontre un jeune ri•crvrur d'ere

regi.sla•ement, plein tie zr'le et d'illusions, peur appliquer, (taus une

Corse pauvre, les règlements de l'administration édictes pour les

régions plus riches de la France.

Corses du Maroc, — Nos compatriotes du Mitron, qui savent s'unir
et se réunir, et qui voudraient que leur esprit dei soliriarité gagnai.
les Corses du monde entier, one fail publier par tin mimer() spécial

de la. Vérité marocaine, gr:utd hebdomadaire quo, dirige l'un d'entre
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eux et l'un des meilleurs journalistes du protectorat, notre compa-
triote Jean Peretti, président de la fédération corse, le récit de la
tete qui a réuni a Fedhala les insulaires établis dans presque toutes
les villes de la colonie . La réunion. fut honorée par une visite du
résident général . Cette idée de créer un contact centre tous les grou-
pements corses de cette, région africaine et de reenuslituer, pour une
journée au moins, la patrie corse sur tube terre . loiulaiin', est excel-
lente . Le numéro, qui a été répandu dans le milieu insulaire, est
abondamment illustre, en niënre temps que d'un formel. urique
45 et lia centimètres.

Nos provinces françaises . — M . Blondel de ia. Ruligerv, "litt ur, n
fait paraitre un bien bel ouvrage sur les provinces de France.
sort originalité, par son illustration, par soir exactitude~, il uroriteenil
d'être connu de tous les petits Français et, d ' ire Vboisi cunuue livre
de prix ou d'étrennes par tous les universitaires on . pair tune les
pères de famille. La documentation géogrephique et liislorique sur
nos anciennes provinces et sur nos Iepartenieuts actuels est par ` aite.
Les compositions en huit, couleurs sont Pieuvre de ce spirituel
qui a nom Pinchon, le créateur des albums d'images cous cr,is eux

'mésaventures de Bécassine, beaucoup plus répandus, et il turf, qn'
celui des Provinces . Nous en parlons ici, h enlise de la bonne impie;
sien que nous a faite la partie réservée à . la Corse . Nous douions fort
que nos petits élèves puissent apprendre mieux et plus rapideni,eol
à connaître une 11e française que tant de cutitiuentaux iguereet, Isis
particularités géographiques, historiques, econarn,ique .s suit indi-
quées à, l'aide d'un petit dessin qui, pour chacune., est une li ii-
vaille . La carte de file mériterait d'iIre eucadree et de Ilgurer aines
chaque intérieur . Voila de la borate et exacte pédagogie . Nous reK'nrn-
mandons (qu'on veuille bien croire

	

une publicité désintéressée h
ce volume d'images (18 francs relié dos toile) tt tons nos lecteurs . 1k
ne regretteront pas leur modique dépense . Lei demander ti, l'éditeur :
a, rue Saint-Lazare, Paris,

NOUVELLES

en quelques lignes

, Session du Oonsoil général . — Notre assemblée di l~artetneutale
s'est réunie le 23 septembre dernier. Ses discussion, ont porté sur
des questions particulièrement graves, que lei président, M . l,anah r v,
avait indiquées dans sort discours inaugural . Celle, ries services
maritimes ne pouvait que provoquer mu long débat . Sans doute it
y a lieu de se féliciter de l'entrée en service de trois beaux paque-
bots, male la contre-partie est terrible puisqu'elle entralne l'augmen-
tation des tarifs. Nous avons exposé ici même notre sentiment . Voici
celui de M . Landry « Nous devons combattre la ps'régliation avec
les services de l'Afrique du nord, comme l'application pure et simple
du tarif ferroviaire . Nous sommes un département français qui ne
peut vivre économiquement et moralement que s'il est en quelque
sorte soudé au territoire national . L'Ftat doit nous dédommager de
notre insularité s.

Let président a rassuré l'opinion au sujet de la construction du
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chemin ,de fer de la côte orientale dont le projet a été signé par le
Ministre des travaux publics.

Pour le désenclavement des communes, te crédit de cinq maliens
va titre doublé : la moitié en sera consacrée aux hameaux . La Cuise
sert la preunere ù en bénéficier.

Quant à l'électrification, pour laquelle les prestations devaient
jouer un rôle capital, elle risque de subir sin arrét . Le suppression
du pian Dawes et son remplacement par un plan Yeung (qu'on a
voulu nous présenter comme plus avantageux que le premier) va
flous priver du concours de 1'Etat : u Ce sera , n ajoute M'. Lam-hy,
une aggravation des difficultés que j'avais signalées l'an dernier

Electrification de la Corse. — Cette question a donc justement
preoccnpé le Conseil général . Un rapport de M. Cagninacci a exa-
mine les solutions susceptibles de remplacer les prestations en
nature, car personne ne songe it renoncer au progrunnae élident)
en 1928 . Toute liberté sertit laissée aux syndicats d'euilleunter
au Crédit, agricole, au Crédit foncier ou à la Caisse des dépôts et
consignations, avec la garantie de l'assemblée départementale, qat
utiliserait la subvention cintprrntena .ire, rient un 'solliciterait la pro-
longation . Le seul incuuvénieut résiderait dans I ;t création (Lune
surtaxe A la consommation qui parlerait te prix du kilowat fi 2 Fr . s9
pour la lumière. Telle est la répercussion grave que la politique gé-
nérale du gouvernement a eue sur notre écuuuniie Insulaire.

La subvention cinquantenaire . — ()u sait qu 'é lu, . doit être employée
exclusivement d des travaux d'utilité publique, Elle, a donc été affec-
tée cette année, d'après un rapport liréfectnraI, Iii A l'élee'riticatien
ide la. Corse (un million) ; 2° à celle de le IlaL•tgne- (acheve'iuetit

50.000 fr.) ; 30 au canal d'irrigation de la l'igarella (2Sfi .732 fr .) :

So au port de Sagona (70.01)0 fr .) : 50 enfin it l'extension du réseau
rural d'électricité de la ville (l'Ajaccio )U1 .8 :t(i fr .).

Mouillage de Portu-Pollu . — La cntislrncliun d'un quai permettant
aux bateaux d'accoster Maras cette baie qui dessert la vallée du Taiavu
coalterait une dizaine M . millions . On s'est rime borné fi prévo i r nu

appontement ena bétail armé de Sn ni . de longueur et de i, m. de

largeur qui mitraillerait une dép ense i00.U0(i f . ruais seuls lais

vapeurs et les petits voiliers poalrraieiit . irésine :nter le part.

Pour la rapidi'é des relations maritimes . – M . P . O. Poli , l'actif
président do l'i'ninn des Corses reprend dans l'Ami du Peuple du
211 septentI re une. idée de Al . Meure], preeidetit honoraire du club

nautique de Nice . Elle suggéré l'utilisnli n tt pour la Corse des navires

dn type en service entre Douvres et Calais oe entre Dieppe et 'New-

haven. qui effectuent leur traversée à . la, vitesse de 21 mmnis . Antibes,

choisi tomme port de départ et d'arrivée, ternit ainsi it moins rie

quatre heures de Calvi
. On devine l'intérét politique, économique et

touristique qu'aurait cette linison rapide entre les deux Frances

continentale et insulaire, 1 .e l'Ove m'est-il pas réalisable, dans ana

paY-c Roi méprise le met inailt cible

L'adduction d'eau potable, --- I .e pari mutuel tient d'accorder

une -anime de 2- 769 .120 fr . pour les t•av'attx d'adduction dans not re

ii ' . Fllt sera partagée ent r e , plusieurs communes . Il serait intéressant

M . connaître le total des subventions qui ont été ainsi affectées 1
I'o'uvre d'assainissement de la Corse depuis déjà tant d'années .
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La récolte des cédrats, — aux ilernii,res nouvelles, le recolle sera
moyenne en Grèce et en Italie, trais derisoir'e, nutlheurenstntent, en
Corse . lets ravages du froid y furent énormes, I :speroa,s que l'hiver
prochain des essais de prutectiou coutre la . geler). seront (ails par les
services agricoles qui passe enl les appareils nécessaires et rappe-
lons l'existence de cos recliaulfeurs +lori un mener() de la Revue de
la Corse a parlé, avec gravu r e e. l'appui . Une note iletuillÉes et illns-
trt'e, datée de Redlands, en Californie, nous en anime l'utilité : « nos
I in erres de jardins, prelc'ge:s par les rechunffeurs nues out donne
une recolle d'environ 150.000 dollars, alors que saune ces appareils
la perte eut ete totale, tt C'est ce qui est arrivé en Corse en 10211,

Les sauleretlee . — ' .'agriculteur avait datte notre lie, de ter-
ribles adversaires, tels que lut sea•heresse, le vent, le feu, les insectes,
ln rareté de la main-'l'ouvre . vndii . qu'on fl etuvel t'iuienti s,' )ui'it onx
precedents . Les eunins uses tle \luuat cia, Annelle, t :uldnrellu, Ruui
facio, Figari, Sotte. out été i . leur tour rilV ;t t;i'es par les sanlerelles,
11 sera peut-sure plus facile d 1 lutter t'outre ces CUraeeS criquets qui'
coutre 1'iucendie par une organisation dent la .Itulague depuis Ling-
temps atteinte, nous donne le ntodi'le, tuais recoonaissoats que le dé
couragenieut du paysan insulaire et son émigration vers le continent
tue sont pas tout e, fait reprebeansibles.

Le cheptel corse . — Le Journal officiel du Ift juillet a publie les
chiffres suivants polir l'armée 19ee : tl .11illl chevaux (ce qui place notre
dcisartetnent presque tu) dernier rang)

	

26 0110 Méats (mente remar-

que) : 16 .0110 pores (ce qui lori lierre ih' it lu

	

place) alors que le
Moselle on renferme 100 .000)

	

5 .000 eues (l'Aveyron en a le duitlle,
niais la Corse est au quatorzième rang') peur les mulets, dent le

chiffre est de 7 .600, not re place est la cinquiente, celle de la Drôme
ln première, En revanche cotre truiipean de moulons arrive it

2(15 .200 imites, tuais si nous uccupol :s le cinquième rang, 'tini dr

l' .Avcyrnn est au preade ,r avec tut uunthre dunl,h' . Seule Im,e arme('

de chi'vre5 nails met en tete des di'partc ,utonts francais, puisque

17ri .000 de ces emmielle des jeunes polisses pareourtnt nos pentes no-
(liettses et nos plaises incultes . Il vanth'at mieux pour beauseup de
raisons que les bovins eussent toutes nus preferences.

Ne déboisons plus . — ln eataelruphe qui s ' es' produite ii ()cane
le 1,; septembre et qui a titillé la vue it trois personnes a été iii

narval tVerlissenu'nt de hi tatnre it nus nnuita nards . Eut' let enture

la coueéquen,', , dehnisenient de aies semelles . Les c e ux de pluie

que n'arrt'taient plui les arhrts et ln terre vegt't :tle s ' eeunlereut rapi-

dement dans le lit de torrent et dévalera furieusement sali' les pentu e s

elerahterent tl'étiorntes pierres . Elles s'ahattirtutt sin' le neint'l~renx

village qui fut en partie détruit . Si l'agglutueratioli tiiiil éti' pr tic'-

gée par une foret, la crue aurait et.e enrayer, muselée . liniiti'e . (1n

n'aurait eu i1 tleplerer ni pertes humaines ni destruction d ; richesses.

Respectons les arbres se les `cu'ets, tues chers t- nt : atriutes Le l'refel

propose de tlepens'r f,211tt .(1I(I tlnncs polir commencer 1e reboisement.
Niais si les hahitents te nl,r'nt les virus arbres te si les bergers lais-
sent leurs titiimiiux brouter Ils jeunes plants, il quoi bon cet effort de
l'administration forestière ?

Les mines d'Csani . — On ennonee qu'une société s'est constituée
peur exploiter l'unique gisement d'anthracite que ta Cors e pessi'ile

et qui eoutieridrait uu million et , dielni de tonnes de te miuéi'al prre.
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cieux, Nous savons trop quelle richesse apporte it un pays la misé
eu valeur de ses bassins houillers pour ne pus souhaiter pleine réus-
Site h la nouv('lIe entreprise. U'apres Hollande, ln superficie de notre
bassin serait (le 400 k2 environ, entre le mont seuninn et Calot di
MurZu (1).

L 'exposition Corse à la foire de Marseille. — Elle n'a pont-être pas
enrnre, sonleve dans noire ide uni ;;r1unl enthMiSiasrue, mais elle a
donné de meilleurs résultats que l'an dernier . 1,e rapport (le l'alai.
nislrnteor rie la 1laison eorse (le notre gram( port ntrditerr :nté,en est
un peu moins pessimiste . Les exposants des produits insulaires ont
été plues nonthretiN et les transactions plus abondantes, gr:ice tt 1a
gratuité du transport, accorde jnsqu'it :1(1(1 k . de marchandises. Il y a
lien de signaler que les organisateurs avaient eu l ' excellente idée
, ' ' . rijoindr, ;inx erhautitlon' agricoles et industriels quelques u1nvres
de oins peintres et de nos irrivains, car il s'agit de taire culinttitre ri
apprécier la Corse par tons les moyens . Mais enmtne t'écrit Vil . Carlu
Gtovoni : I1 ta.ttt que la légende de la pnnvreti usnittir( dispa-
raisse il faut prouver que File contient des richesses de toute sorte,
intetlectnelles et ieonontigtt(o qui ne demandent qu'a. (di ve exploittliS
selon les méthodes tuode'nes . Alors l'laal s'iuleressertt davantage hl

lions et, nous appréeiaut davantage, ouvrira plu lafgeMetit lés cor-
dons de sa bourse „,

Le monolithe a Algaiola . — Ceux qui s ' intéressent h ce gigtuttes-
'qu.c nh?1'i eau de vin he t ;rnnit~yur, long de 27 mitre„ large de 2 nt . 75
et -to . oi- t . .Ir :tua tonnes, qui drt;iil rert'ir He sorte ~i tint statno de
Napoléon I'''', trou v eront dans le Petit Bastiais Iii 7 aotll 1029 de p ont-
p reux détails sur le pro•jel et sur la )'Memuuie qui inaugurait ln alise
en exploitation (le la earriert' , d'off Snttii le monolithe, te 11 jtiltt I8 :17.
Les lonrunn .t de t'ip,,que l'Insulaire français, le Journal de la Corso
('t le moniteur Universel en parlérett lnn;ttu'ntent.

Une statue de Napoléon 1'''• érigée en 10 .29 . — 1,'intpnsaute statue
d ( , l'enlper•e.ur, drue tin talent dit sculpteur l t(lt(tet, vient enfin de
trouver un eutplaeetueni . Elevee tl l ;eenotle, detoulonnee en 1870,
elle a été dresses pris (le celte ville, dans la plaine il, Iartre ;, pour
rappeler l'eulhousiasle chevanu•he t , de Napnlenu depuis l'île d"I :Ihe
jusqu't Paris, en 1815 . Le nuxtntuttent ne manque ni M . gr•antlettr, tri

de vérité . Réjouissons-nous' ide cette réparation, teeordee it un coin
patriote (li relohtit l'ordre en France et lui donna ln gloire, ainsi

(lite dn hlinte inlhnv'faix va n~la lei ;ht ' eeI

	

na-s 'n
Dans ce n ettle ordre d'idées• signalons que des files soteuneller,

ont été organisées pour le 120s anniversaire di+ la rreation de l'llly-

rie naltoltonienne . Elles se sont déroulées en'Y'ango-Siavie . en pré-
sence du minisire de France, représentant notre gottverh entent . C'est
lit trne preuve nouvelle que le respli'mlissenuenl de la France , t u

dehors est, en partie, l'ouvre de Nnpoleon 1”.

Le Comité Tessa:reoh . — Nous avons dans un précédent numéro

(561, publie sous la signature de M . Chauvct, professeur agrégé ;t

Paris, un article annonçant , la disparition du grand musicien Tes-

(1) Cf. Géologie, die la Cote ; 1918, Bastia.
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sarech, notre compatriote . Pour éviter qu'un injuste oubli ne s'ap-
pesantit sur sa mémoire, car les morts vont vite, quelques Francais, '
amis ou admirateursi du plus grand guitariste (le notre temps, ont
décidé de constituer un comité chargé de perpétuer le souvenir de
ce maltre, de divulguer son ouvre ei la merveilleuse technique
qu'il avait inventée . Toutes les bessonnes qui s'y intéressent peuvent
faire partie de l'association, soit A titre de membre . d'honneur ou de
fondateur (500 et. 50 fr .), soit au titre plus modeste de membre actif
(20 fr.).

Le Comité est constitué par M . Chauvet., professeur au lycée Buf-
fon, président : M . Vincent Poli, sous-chef dr, bureau au ministère
des Beaux-Arts, vice-président ; M. Ronjnil, auditeur è la Cour des
Comptes ; M. François Agosttni, 43, rue nain-Chartier, ft Paris,
secrétaire et, M. De Sèvre, artiste-peintre

Ce premier groupeTnent va s'efforcer rte reveler au public les
rruvres de Tessarech que te granrts'nrnitres ont placé au rang des
plus belles productions musicales, qui honorent la Corse et la mu-
sique française

	

Nous recommandons fi nos lecteurs ce projet pa-
triotique et artistique.

Primavora Corsa . — Le Congrès de l'Union des Corses, que pré-
s-litait M. P. () . Poli, directeur de l'Echo de la Corse, a été tenu le
mois dernier h la mairie 'lu X a arrondissement . Il a, au coins de
ses ,séances, dressé nn véritable cahier des revendications insulaires.
Elles sont connues pour la plupart . I,'une d'elles nous a cependant
particulièrement intéressé, car elle n trouve polir défenseur un con-

tinental, épris de noire ile, qu'il cannait mieux que tant d'autres
peur y avoir fait deus séjur,' prolongés, eu d'autres ternies l'au-
teur de : 8ur les Chemins de la Corse, lui rias plus( récents succès
de librairie, le (loches! . Il. Aurenche, rie Paris . Il s'est constitué le.
propagandiste d'une iller, qui est le filiit de ses nombreux voyages 7
l'étranger, et dont rions avirins d('jft titri t'nit nos, lecteurs dans les
ri os 44 et 54 de la Revue : la Priniaver ;r Corse . Tl s'agirait, cle créer
une organisation touristique qui, comme pour la Sicile et la Sar-
daigne ,en Italie, permettrait aux voyngenrs ale visiter Plie française
avec des réductions sur le prix du voyage atteignant 40 ft 50 La
France ne pourrait-elle lues faire pour le Corse ce que l'Etat voisin
a imaginé pour ses Îles ]méditerranéennes ? Nous reviendrons ldi-

s dans nit prochain numéro avec un article documenté du doc-
P, Atnrenche.

ee ElactlIone,senatorrales -- \'•'' e i le résultat di e s élections 'put
t ,eu lieu le 'fj kit b ro : Paul Le ' : m uer, 111; voix ; Cnüle Sari, 411 ;

d

	

Ipr i,eihlryi l i S : Sebastiru riavi ti ,

	

e .e'tl i riiardan,
1 t#raRenra

	

i . les trots t rdrrlte'rs sont donc polir neuf airs
s repentant* -a Sénat .

Le Directeur Gérant,

A . AMiIROSI.

Langres — imp Moderne
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IIl :V111 ; DE LA CORSE ANCIENNE ET MODERNE

CHEZ VOUS
Jeunes gens, jeunes filles, adultes, il est facile de préparer

enitidetiseut et pur COR Itl':!► 1'il\ I).i\( ;I:

Sous la direction de Professeurs t+ht't ialisc'M

rra de Professeurs ugt•ttgt ta dent Lyses' de Paris

I L les examens do l'enseignement primaire, primaire eupérleur et
secondaire, (certificats, brevets 4i6mc ;tttuire cet sup6rieur, buc-

ulu tréuts üuctet, et fOt1Vt :UU tél;itnt!, cook egtlnliate, écrdea:

d'agriculture, eta .), prépr,rcttluft pattlelle uu o,wuplete.

k° route situation oommeroiale, flnanciire et industrielle (aide-
comptable, teneur de livres, ealssier-cotnl,table, cerreepondan-
Mer eu 1ringne. freer, else êttviugero, atéuu-rlactylui r+cphe, des-
sinateur-industriel, etc ., etc .)

a° loue tee concours ttdministratlfs t (ncinistt,rar, chemina de ter,
flanques, postes el 'I It'grtptles, cluuuut~a, Iirbrec étires depurte-
tLCtllrtles, preli elurbs r1e pollen et de lu. Seine, Inspection du
trio ail, caisse des dépôts, contributions directes, Assistance
t tti tiyut!, i ' rO.oreries génbral£e (1•:retice et colonies), octroi de
I• trld, Soeitité du Gaz, etc ., etc .)

4'• lea eerrières militaires sulvitntes t de l'ansée sales (peloton des
elnvea ottici .ers rie réserve E .0,11 ., noies do sous-officiers, Ecoles
d'officiers do Salnt•Mulxent, Saumur, Poitiers, Versailles, et
de Gendarmerie, AdJudente d'adntinlstratloft du génie, agents
et motta-agertis militaires ;
de I'aritiee de réserve (attachée d'Intondunce, soue-lieutenants
rt'aduuulrtratit,n ctu eurviee de l'lutendb.nCC et du service de
Süutb) . Devoirs corrigés par des militaires.

ltét :tc:Re~ eaie page clé la liovue et enveyex.la sous enveloppe
aramide, ttvee votre nom et votre adresse, en soulignant l'Indice-
lion de l'examen que vous désirez préparer,

A 1' .COLS PltiJER, 53, flue do Rivoli, Paris (I")

vn,tç recevrez aussitôt, sans eugagement et saut Irais,
le programme et tous les relisetgueni >nts .



11BVU6 UB LA CORSE ANCIRNNR 6T M4DRi1Ntt

OUVRAGES RECOMMANDES

VIENT D6 PARAITIRE :

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DE LA CORSE, par A . Ambrai.
R . ; brochure În .9° de 99 pages et 43 photogravures . Etude
des particularités géographiques de l'Île . Prix : 8 francs
(franco : 7 francs)

La demander à l'auteur, 9, Place du Général-fleuret
Parrs (XV").

oUVRA(iE RI:C4MMANDe

Histoire de la Corse, par A . rinibrns ► -R,, in-32

	

ifiO pages

et t3$ gravures.

Chez l'at:ttetfr, ► , ► 6rne adresse que oi-dessus, r~n t!l ► pi

t'ér.iiteur :lanissoff, ÿuceosseur ~if! Piaggi, A Bastia. Prix

5 fronts (ti francs franco) .



BANQUE DE LA CORSE

ALTIERI & NAPOLEONI
Place Saint-Nicolas et 41 bis, B d Pauli, A BASTIA

Principales •t ) eraiions (le /u '73cxngUe

tecompte et recouvrement du papier de commerce -- Comptes
de choquas -- Compte de dépôts à prémvis et è échéances -- Lettres
de crédit — Opérations de change -- Ordres de Bourse — t ou:.-
oriptions Opérations sur titres Garde de titres _ Prats al .-.r
titras -- Encaissement de tous coupons — Garantie contre le
risque du remboursement au pair et le non-vérification de tiregs
-- Renseignements financiers, industriels et commerciaux ---
Surveillance de portefeuilles, etc ., etc.

	

--

	

LOCATION DE COFFRES-FORTS

Compartiments depuis 3O francs per en

1110011111110t. ;

" Damiani " -
LE. OELICIMIN DU CAP CORSE AU QUINQUINA

A

ou blanc »°
~ eofisf-.

) :,;'r
1~A.id~~_

	

'ike{suQiai et maison principale.

PARI*;~

	

'eaux et ma{lasïus d'exposition :

F , Y Paiesonpière (T1'011aIUE 35-97)

LYON

	

dépôt, 70, Cours Lafayette.

MARSEILLE

		

Impaape des Peuplier* (Prado).

s dans l'Univers entier.

VRAIE MARQUE
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